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HISTOIRE NATURELLE 




L’ARGYRÉIOSE V0MER;*> 


Argyreiosus romer, Lac., Cuv.j Âbacatuia^ Marcg.; Zeus 

Vomer, Linn, (2}. 


Les eaux chaudes du Brésil, et les eaux froides 


(1) Argyreîos^ en grec, signifie argentée 
PJlugschaar f par les Allemands* 

Siis^er shrahba , par les Saédois* 

Solopîetierf giddjîsk ^ par les Norvégiens, 

Ziherfisch , par les Hollandais. 

Largcr sîher Ji$k , à la Jamaïque,. 

Guaper^a abacatuajarana ^ an Brésil, 

Doré Î€ coq, Daubenton et Hauy, Encyclopédie méthodique. 

Id, Bonnaterre, planches de TEncyclopédle mélbodiqne. 

Mus. Adolph, Fr. i , p, 67, tab, 3 i , Cg, 2, 

Bloch, pi. ig 3 , f]g, 

Manuscrits du prince Maurice de Nassau, 

Zeos caudà bifurca, etc,» Muller, Prodrom., Zoolog, Danic, , 
p, 44 ï ïï- 370, 

« Tetragonoptrus squarnulîs pinnisque splendentîs uîgri, etc, » Klein , 
Miss, pîsc* 4 tP. 3 S,n, 7,8, tah* 12 , flg. i* 

M Rbomboïda major alepîdota. » Browuc, Jam., p, 455 , n, 2* 

Marcg* Rrasîb, p, 

Willugbby , Ichthyol* t* O , i , fig. 4 - 
JoDSt., de PjscÎL, , p. 178, tab. 32 , fîg. 3 . 

Raysch, Theat, anim* t, p. 124 , tab, 32 , fig. 3 , 

(2) Du sous-genre Argvhiiûse, dans le graud genre Vomer de 
M, Cuvier- Famîlle des Acantboptérygiens scombéroïdes, Dksw. iS 32 , 
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qui baignent la Norvège, nourrrissent également 
cet argyréiose; et c’est une nouvelle preuve de ce 
que nous avons dit, lorsque nous avons exposé, 
dans un Discours particulier, les effets de l’art de 

rhomme sur la nature des poissons. La grande 

« 

différence qui sépare le climat glacial de la Nor¬ 
vège et le climat brûlant du Jkésil, n’influe pas 
même d’une manière très-sensible sur les indivi¬ 
dus de cette espèce d’argyréiose vomer. Leurs 
formes sont semblables <lans l’hémisphère nord 
et dans l’hémisphère austral. Ils sont, et près du 
pôle arctique, et près du tropique du capricorne, 
également parés d’une belle couleur argentine ré¬ 
pandue sur presque toute leur surface, et rendue 
plus agréable par un beau bleu étendu sur toutes 
leurs nageoires; seulement des reflets d’azur on¬ 
dulent au milieu des teintes d’argent des vomers 
du Brésil, pendant que des tons de pourpre dis¬ 
tinguent ceux de la Norvège. 

Les uns et les autres se nourrissent de crabes 
et d’animaux à coquilles; et, comme ils trouvent 
en très'grande abondance de ces crustacés et de 
ces mollusques sur les rives de la Norvège, aussi 

bien que sur celles du Brésil, ils vivent avec une 
égale facilité dans les mers de ces deux contrées. 
Ils y parviennent à la niêiiie longueur, qui est celle 
de quinze ou seize centimètres. Leurs muscles 
sont peu volumineux; leur chair est de bon goût 
en Europe et en Amérique ; et leurs habitudes 
étant semblables dans l’ancien et dans le nouveau 
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continent, on y emploie les mêmes procédés pour 
les pêcher : on les prend non-seulement au filet, 
mais encore à Thamecon. 

a 

Au reste, tous les vomers- ont la dorsale deux 
fois découpée, et l’anale une fois échancrée en 
forme de faux; le second rayon de l’anale, et sur¬ 
tout le second et le troisième rayons de la na¬ 
geoire du dos, assez prolongés pour dépasser les 
pointes de la caudale; des thoracines dont la lon¬ 
gueur égale celle du corps et de la queue pris en¬ 
semble; des écailles très-difficilement visibles; la 
nuque et le dos très-élevés ; la mâchoire inférieure 
plus longue que celle d’en-haut, et garnie, comme 
cette dernière, de dents petites et pointues; un 
seul orifice à chaque narine; et la ligne latérale 
très- courbée. 

On remarquera aisément les rapports qui lient 
le vomer avec la sélène argentée, et d’après les¬ 
quels les habitants du Brésil ont donné le nom 
vulgaire de Guaperva à ces deux animaux (i). 


(i) 7 rayons à la membrane branchiale de Targyréiose argenté. 

18 rayons à chaque pectorale* 

6 rayons à chaque thoraclne* 

19 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT QUARANTE-SIXIEME GENRE. 

•m. 

LES 2 ÉES. 

Le corps et la queue très<Qinprimés; des dents aux mâchoires; 
une seule nageoire dorsale; plusieurs rayons de celte na¬ 
geoire terminés par des filaments très-longs ^ ou plusieurs 
piquants le long de chaque côté de la nageoire cia €Îos ; une 
membrane verticale placée transversalement au-dessous de 
la lèvre supérieure ; les écailles très-petites ; point d^aiguil- 
Ions au-devant de la nageoire du dos ^ ni de celle de Van us. 


PREMIER SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue fourchue, ou éckancrée en croissant. 


ESFiCES. caractères. 

l 'Trente rayons à la nageoire du dos; dix-neuf 
à celle de Tanus; six rayons de la nageoire 
du dos, et six rayons de l’anale, terminés 
chacun par un filament capillaire très-dé- 
ne, et bcanconp plus long que la tele, le 
corps et la qneue pris ensemble; les tbora- 
cines pins longues que le corps ; la couicur 
générale argentée, 

( Vingt-quatre rayons à la dorsale; vingt rayons 
à la nageoire de Fanas; une rangée d’ai¬ 
guillons de chaque coté de la nageoire du 
a. Le Zêe RUSÉ* 4 dos; Fouverlure de ia bouche très-petite; 

i le museau prenant une forme cylindrique, 
f à la volonté de Fanimal ; la couleur genc- 
\ raie argentée. 
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SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue ^ rectiligne^ ou arrondie ^ et sans 

échancrure. 


ESPECE. CARACTERES. 

i Trente-deux rayons à la dorsale ; vmgt-sîx à 
Tanale} uu lougUlament à chacun des rayons 
de la nageoire du dos, depuis le second jus¬ 
qu'au huitième inclasiveiuent: une rangée 
1 ong i tu d I na Le d ai gui L io u s , de cna que cote 
de la dorsale J la caudale arrondie; la dor¬ 
sale et Tanale très-échatscrées; une tache 
noire et ronde snr chaque côté de Panîinal, 
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LE ZÉE LONGS-CHEVEUX,' ) 

m 

fitepharis ciltaris j Cuv. j Zeus citiaris^ Linn., lîl-, Lac, ( 2 }, 



lÆ ZEE RUSEw 


EqutilcL ifisldiatriæ^ Cuv,; Zeits insidiatorj Linn,, Bl*, Lac. (4), 


L’éclat que répand le zée longs-cheveux esl 
très-doux à l’œil, parce que les écailles qui re¬ 
vêtent ce poisson ne pouvant être vues que diffi¬ 
cilement, ses nuances argentées ne sont pas réfié- 
chies par des lames dures, larges et polies, qui 
renvoient avec vivacité et les couleurs et la lu¬ 
mière : mais ses teintes sont belles et riches; chaque 
opercule présente des reflets dorés; et cet or ainsi 
que cet argent sont comme encadrés par une dis- 


(t) Doré-^gai à iongs Bonnâterre^ plarjchei? de rEncyciopédic 

méthodique, 

Bloch J pL 1 gi* 

(2) Du sous-genre BipEPHARIS, dans le genre Vomer, Cuv* Famille des 
Acanthoptérygiena scoinbéroïdea. Desm, 

( 3 ) Doré msé^ Boonaterre, planches de ^Encyclopédie méthodique- 
Bloch, pl. 19a, fig. a. 

(4) Du sous-genre Equuljl, dans le geure Vomkr , Cuv, Faiitillc des 

Acaulhüptérygieiis scomhéi’Oidcs, Dlsm, i83-i. 
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tribution aussi noble que gracieuse, au milieu 
d’un violet foncé et bien fondu qui règne sur 
toutes les nageoires. 

La mâchoire inférieure est plus avancée que la 
supérieure; chaque narine montre deux orifices; 
deux plaques forment chaque opercule; la ligne 
latérale est très-courbe près de la tête, et ensuite 
très-droite. 

Mais ce que l’on doit particulièrement remar¬ 
quer dans la conformation de ce zée, ce sont l’ex¬ 
cessive longueur et la ténuité des filaments qui 
terminent plusieurs rayons de ses nageoires du 
dos et de l’anus. Ces filaments si déliés ne peuvent 
servir ni à ses mouvements, ni à sa défense; mais 
je ne serais pas surpris quand on apprendrait, par 
quelque voyageur, qu’ils ont influé sur les habi¬ 
tudes de ce poisson, au point de rendre ses moeurs 
très-dignes de l’observation du physicien. 11 est 
probable que ce zée, qui ne peut pas employer 
beaucoup de force pour vaincre sa proie, ni peut- 
être une grande vitesse pour l’atteindre, à cause 
de la grande hauteur et de la petite épaisseur de 
son corps, qui doivent rendre sa natation pé¬ 
nible, a recours à la ruse que ses filaments lui 
rendent très-facile. On pourrait croire que, par 
le moyen de ces longs appendices qu’il roule au¬ 
tour des plantes aquatiques et des petites saillies 
des rochers, il se maintient dans un état de repos 
qui lui permet de dérober aisément sa présence 
à do petits poissons, surtout lorsqu’il est à tlemi 
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caché par les végétaux ou les différents corps der¬ 
rière lesquels il se place, et que, posté ainsi en 
embuscade, il emploie une partie de ces mêmes 
filaments, comme plusieurs osseux ou cartilagi¬ 
neux se servent des leurs, à tromper les poissons 
trop jeunes et trop imprudents, qui, prenant ces 
fils agités en différents sens pour des vers marins 
ou fluviatiles, se jettent sur ces prolongations ani¬ 
mées, et se précipitent, pour ainsi dire, dans la 
gueule de leur ennemi. 

Cette conjecture est en quelque sorte confir¬ 
mée par ce que nous savons déjà de la manière 
de vivre du zée rusé, que Ton trouve à Surate, 
comme le longs-cheveux. 

Le rusé mérite en effet, par ses petites ma¬ 
nœuvres, le nom spécifique qui lui a été donné. 
Il offre, dans les eaux douces de la côte de Mala¬ 
bar, des habitudes très-analogues à celles du cotte 
insidiateur, du spare trompeur, du chétodon souf¬ 
flet, et du chétodon mus,eau - allongé ; et cette 
ressemblance provient de la conformation par¬ 
ticulière de son museau, laquelle a beaucoup de 
rapports avec celle de la bouche des quatre pois¬ 
sons chasseurs que nous venons de nommer. 

La mâchoire inférieure dn zée rusé s’élève dans 
une direction presque droite; lorsque ranimai la 
baisse pour ouvrir la bouche, elle entraîne en 
en-bas la mâchoire supérieure, et le museau est 
changé en une sorte de long cylindre, à l’extré¬ 
mité duquel paraît rouverture de la bouche, qui 
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est très'petite, et qui, par ce mouvement,se trouve ^ 
descendue au-dessous du point qu’elle occupait. 
Cette ouverture reprend sa première place, lors¬ 
que ranimai, retirant vers le haut sa mâchoire 
supérieure, relève l’inférieure, l’applique contre 
celle d’en-haut, fait disparaître la forme cylin¬ 
drique du museau, et ferme entièrement sa bou¬ 
che. Ce cylindre allongé, que l’animal forme toutes 
les fois et aussi vite qu’il le veut, lui sert de petit 
instrument pour jeter de petites gouttes d’eau sur 
les insectes qui volent auprès de la surface des lacs 
ou des rivières, et qui, ne pouvant plus se sou¬ 
tenir sur des ailes mouillées, tombent et devien¬ 
nent sa proie (ï). 

Chacun des opercules du rusé est d’ailleurs 
composé de deux pièces; sa dorsale peut être pliée 
et cachée dans une fossette longitudinale, que 
bordent les deux rangées d’aiguillons indiquées 
sur le tableau du genre. Ce zée paraît revêtu , sur 
toute sa surface, d’une feuille d’argent qui pré¬ 
sente des taches noires et irrégulières sur le dos, 
et de petits points noirs sur les côtés; sa chair 


(i) 7 rayons à la membrane branchiale du zée lougs-cheveux, 

îy rayons à chaque pectorale, 

5 rayons à chaque thoracîne* 

21 rayons a la nageoire de la queue* 

7 rayons a la membrane branchiale du zée rusé. 
i6 rayons à chaque pectorale. 

i rayonaîgüîllonnë et 5 rayons articules à chaque thoraciuc. 
î rayons à la caudale. 

b. 
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est grasse ainsi qu’agréable au goût ; et lorsqu’on 
veut le prendre à l’hameron, on garnit cet instru¬ 
ment d’insectes ailés. 

Les peintures chinoises que l’on conserve dans 
la bibliothèque du Muséum national d’histoire 
naturelle, offrent la figure d’un zée qui peut-être 
forme une espèce particulière, et peut-être n’est 
qu’une variété du rusé. Il paraît en différer par 
trois caractères : une anale beaucoup plus lon¬ 
gue; un rayon de chaque thoracine très-allongé; 
et une ligne latérale non interrompue. 
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LE ZÉE FORGERON.'-’ 

ZeusFaher, Lînn., BL, Lacep., Cuv. (2). 



zée se trouve dans l’Océan atlantique et dans 


(i) Dorée ^ en France- 
Poultd^mer^ îbid. 

Coq^ sur quelques cotes frauçalses de l’Océan» 

Lau^ îbîd» 

Troueit^ dans quelques départements méridionaux de France» 
Saini^pieTte y ibîd. 

Rode, ibîd. 


Gai, en Espagne. 

// pesce fabro, en Sardaîgue. 

Laarata ^ à Malte* 

Fabro * en Dulmatîe* 

Ckrhtophoron y par des Grecs modernes, 
Pesce san-piedro ^ en Italie, 

Citiila , ibîd. 


Rotida , ihld. 


Saint-peter Jisch^ en AllerDagne. 

Sonnen fisch , ibîd* 

Meersckfnld, îbid, 

HeruigsAocnig, ou roi des harengs , anprès 
geland» 

SArabùa, en Suède. 


de Hambourg et de Hcîlî- 


(2) Du sous-genre Dorée ^ Zens, dans le grand genre Vomeh , de la 
famille des Aeanthoptérygîeus scombéroïdes , Cuv, De^. iSîa* 
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la Méditerranée. Dès le temps d’Ovide, il avait 


Sonnewis , en Hollande. 

Dorn , en Angleterre* 

Doré poisson saint^'pierre^ Danbenion et Haîiy ^ Encyclopédie loé- 
thodique. 

Id, Bonnaterre, planches de TEncyclopédie méthodique* 

Bloch, pl. 41, 

Briinn* Phc, Massil. , p* 33 , n° 46. 

Mus. Ad. Frid. i, p* 67 , tab. 3 i, fig. 2. 

«A Zeus Yentre aculeato, caudâ in es^tremo cîrcinata. » Artedi, gen. 5 o, 
syn. 78. 

ü xoLkKihç* Athen* lib* 7 , foh i 63 , 5 o, ed. Tald* 

Oppian* , lib. 1 , fol* 6, 17. 

« Zeus , idem faber, « Plin. y liq, 9, cap. 18; et lîb* 3 ^ , cap. 11. 
Ovîd. Halieulîc. versu m* 

U Citula, sîve sancd Peuî pîscîs. « P. Jov, cap. 27 ^ p. 98. 

Doré y ou poisson saint-pierre. Rondelet ^ première partie , liv^ 11, 
chap. 19. 

« Faber, sîve gallus marînus. » Gesnerj p. 36 g, iSg , et (germ.) 
fol. 32 f h, 

Id. WÎDughby , p. 294, tab. *î, i6. 

//?. Rai, p, 99. 

Faber. Colmuel., lib* 8 , cap. iS. 

Id. Wotton , lib. 8, cap. 181 , fol* 160, b. 

Id. Salvîan. fol. 2 o 3 , 204 » 2 o 5 . 

Id^ Aldrovand* , lib. i , cap. aS j p- 112. 

Id, JoDStOD, lib. I, lit* a,c. 1 18, tab. 17, fig. i , 2. 

Id, Charlet. p, i 36 . 

XxAxeyç , id est/aier. Schneider, Pétri Arledl Synonymia pîscium,etc. 
p* IE7. 

GronoY. Mus. r , p. 47 j 107 ; Zooph. p. 96 , n. 3 ï i- 
« Tetragoïioplrus capîte araplo , etc. Klein, Mîss. pisc. 4, p. Sg, 
n. 11. 

Ruysch, Thealr. anini* p. ^7, tab. ry, fig. r. 

Belon , Aquat. p. 1 5 o* 

Brit. Zoolog. 1 , p- iSi , n* i. 
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été observé clans cette dernière mer; Pline savait 
que, très-recberché par les pêcheurs de l’Océan, 
ce poisson était depuis très-long-temps préféré à 
presque tous les autres par les citoyens de Cadix; 
et Columelle, qui était de cette ville, et qui a 
écrit avant Pline, indique le nom de Zée comme 
donné très*aiiciennement à ce thoracin. Cet au¬ 
teur connaissait, ainsi que Pline, le nom de For¬ 
geron^ que Ton avait employé pour cet osseux, 
particulièrement sur le rivage de la mer Atlan- 
ticpie, et que nous lui avons conservé avec Linnée, 
et plusieurs autres naturalistes modernes. 

Dans des temps bien postérieurs à ceux d’O¬ 
vide, de Columelle et de Pline, des idées très- 
différentes de celles qui occupaient ces illustres 
Romains, firent imaginer aux habitants de Rome, 
que le zée, dont nous donnons une notice, était 
le même animal qu’un poisson fameux dans 
rhistoire de Pierre, le premier apôtre de Jésus, 
et que tous les individus de cette espèce n’avaient 
sur chacun de leurs cotés une tache ronde et 
noire que parce que les doigts du prince <les apô¬ 
tres s’étaient appliqués sur un endroit analogue, 
lorsqu’il avait pris un de ces zées pour obéir aux 
ordres de son maître; et comme les opinions les 
plus extraordinaires sont celles qui se répandent 
le plus vite et qui durent pendant le plus de 
temps, on donne encore de nos jours, sur plu¬ 
sieurs côtes de la Méditerranée, le nom de Pois¬ 
son de saint Pierre au zée forgeron. Les Grecs 
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modernes rappellent aussi Poisson de saint Chris¬ 
tophe, à cause d'une de leurs légendes pieuses, 
que l’on ne doit pas s’attendre à trouver dans un 
ouvrage sur les sciences naturelles. Mais il est ré¬ 
sulté de cette sorte de dédicace, que le forgeron 
a été observé avec plus de soin, et beaucoup plus 
tôt connu que plusieurs autres poissons. 11 par¬ 
vient communément à la longueur de quatre ou 
cinq décimètres; et il pèse alors cinq ou six kilo¬ 
grammes. Il se nourrit des poissons timides qu’il 
poursuit auprès des rivages, lorsqu’ils viennent y 
pondre ou y féconder leurs œufs. Il est si vorace, 
qu’il se jette avec avidité et sans aucun discerne¬ 
ment sur toutes sortes d’appâts ; et l’espèce d’au¬ 
dace qui accompagne cette voracité ne doit pas 
étonner dans un zée qui, indépendamment des 
dimensions de sa bouche, et du nombre ainsi que 
de liiforce de ses dents, a une rangée longitudinale 
de piquants non-seulement de chaque côté de la 
dorsale, mais encore à droite et à gauche de la na¬ 
geoire de l’anus. D’ailleurs ces aiguillons sont très- 
durs, et les sept ou huit derniers sont doubles. 
Les huit ou neuf premiers piquants de la nageoire 
du dos peiiventétre considérés de chaque côté com¬ 
me des apophyses tles rayons aiguillonnés de cette 
nageoire; elles deux rangs d’aiguillons recourbés 
et contigus qui accompagnent la partie antérieure 
de l’anale, se prolongent jusqu’à la gorge en gar¬ 
nissant le dessous du corps, de deux lames den¬ 
telées comme celle d’une scie. A toutes ces armes 
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le forgeron réunit encore deux pointes dures et 
aiguës, qui partent de la base de chaque pecto¬ 
rale, et se dirigent verticalement, la plus courte 
vers le dos, et la plus longue vers l’anus. 

La mâchoire inférieure est plus avancée que la 
supérieure; celle-ci peut s’étendre à la volonté de 
ranimai. Les yeux sont gros et rapprochés; les 
narines ont de grands orifices, les branchies une 
large ouverture, et les opercules chacun deux la¬ 
mes; les écailles sont très-minces. 

L’ensemble du poisson ressemblant un peu à 
un disque, au moins si l’on en retranchait le mu¬ 
seau et la caudale, il n’est pas surprenant qu’on 
l’ait comparé à une roue, et qu’on ait donné le 
nom de Bondeîle à l’animal. Sa couleur grénérale 

O 

est mêlée de peu de vert et de beaucoup d’or, et 
voilà pourquoi il a été appelé Doré ; mais sa pa¬ 
rure, quoique très-riche, paraît enfumée; des 
teintes noires occupent le dos, la partie anté¬ 
rieure de la nageoire de l’anus, ainsi que de la dor¬ 
sale, le museau, quelques portions de la tête; et 
c’est ce qui a fait nommer ce zée Forgeron. 

Ses pectorales, ses thoracines, la partie posté¬ 
rieure de la nageoire du dos, et celle de l’anale, 
sont grises ; et la caudale est grise avec des raies 
jaunes ou dorées. 

L’estomac est petit, le canal intestinal très- 
sinueux , l’ovaire double, ainsi que la laite. On 
compte trente-une vertèbres à l’épine du dos. T.a 
charpente osseuse , excepté les parties solides de 
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la tète, a les plus grands rapports avec celle des 
pleuronectes, dont nous allons nous occuper; et 
cette analogie a été particulièrement remarquée 
par le savant professeur Schneider. * 

De même que quelques balistes, quelques cot¬ 
tes, quelques trigles et d’autres poissons, le Forge- 
ron peut comprimer assez rapidement ses organes 
intérieurs, pour que des gaz violemment pressés 
sortent par les ouvertures branchiales, froissent 
les opercules, et produisent un léger bruissement. 
Celte sorte de bruit a été comparée à un grogne¬ 
ment, et a fait donner le nom de Truie au zée 
dont nous parlons (i). 


(r) 7 rayons 4 la br^ncbiale du zée forgeron, 

lîi rayons à chaijue pectorale, 

9 rayons 4 chaque tboracme* 
i3 rayons 4 la nageoire de la queue. 




ib 


i.Acâi'Koit, 'rome X, 
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Le corps et Ut queue très-cornprimés j des dents tiujc mâchoires; 
deux nageoires dorsales; plusieurs rayons de l’une de ces 
nageoires terminés par des Ji lame ni s très-longs , on plu^ 
sieurs piquants le long de chaque côté des nageoires du dos; 
une membrane verticale placée transversalement an~dessous 
de la lèvre supérieure ; les écailles très^petiies ; point d’ai¬ 
guillons au-devant de la première ni de In seconde dorsale , 
ni de la nageoire de Vanus, 


FSPKCE. 


CARACTÈRES. 


/ Sept rayons atgutKünnés ù la première na- 
l geoire du dos; eette dorsale ti'è.s-basse ; dix- 
l.K Gal vERnÀTWE. / sept rayons à ta seconde; quln7.e rayoïus a 

I )a nageoire de i’amis; la caudale fourchue; 
la couleur géneride verdâtre. 
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LE GAL VERDATRE.' » 

% 

Gallits virescens, Lac., Cuv.; Zciis Gallux, Linn., Bl- ('>.). 

ZJans quelles mers ne se trouve pas ce gai ver¬ 
dâtre? On Va vu au Brésil, à la Jamaïque, aux 


(l) Coq de mer, par 1rs Franç.iis. 

Lune, îcL 

I 

Serdtih , à Malte. 

V' ^ f. 

J/eer/zrt /2 ^ f!ti Allemagne. ' 

Soesmed, en Groenland. 

KolUvsinteruak , îbu!. 

Meerkœhn , en Hollanflf. 

Bonte laertje , ihid. 

Larger slherfish , à la Janiaïqnt'* 

Abacatnaja, au BrésîL 

Peixe goUo f par les Portugais du RrésiL 

Ikan kape^{e , aux Indes orientales. 

Zée coq de rner. Bloch, pL fig, i. 

Doré gfd. Daubenion et Hauv, Encyclopédie méthodique^ 

Id. Bounaterre, plnuches de rEncyclopcdîe méthodique. 

(Tfonov. Mus. I, n, loS ; Zooph* p. g6 , n. 

« Tetragonoptrus totos argenieus lævissimus , etc. Klein, Miss, 
pîae. 4 I p- 38, n, 8 et g, 

n Zeus caudà hîfiircâ. *« Arted!, gen. 35, syn. <^8. 

(^} Du sous-genre Gjll , dans le grand genre VoMia de M. Cuvier* 
Famille des Acanthoptérygîens scombéroïdes* Dfsm. ï83ït. 































Antilles, auprès (lu Groënlaïul, dans les Indes 
orientales, dans la Méditerranée, Sous tous ces 
climats si différents, et même si opposés, il pré¬ 
sente les mêmes habitudes, tes mêmes fornies, les 
mêmes couleursles mêmes dimensions. Il offre 
ordinairement, dans tontes les eaux salées qui h' 
nourrissent, une longueur de près de deux déci¬ 
mètres. ïl recherche les très-petits poissons, et 
les vers ou les insectes qui hahiteiit au fond ou 
à la surface de l’Océan. Il fait entendre, suivant 
Pison, un hruissement semblable a celui du zéc 
forgeron. Sa chair est de bon goût. Ses écailles m; 
peuvent être vues que très-difficilement, tant elles 
sont petites. Chaque narine a deux orifices. La 
nuque est très-relevée et un peu bombée. J^a 
ligne latérale s’élève, se courbe, descend, se re¬ 
courbe de nouveau, et va ensuite très-flirecte- 
rnent jusqu’à la nageoire de la queue. Les nageoires 


Sebû, Mus. 3 , p, 7^3 n* 34 » tab. a6, ilg- 34 - 
Marcgr. BrasiL p, i6f. 

Piaon, Ind, P- i 54 - 

Willughhy , Ichthyob p. agS ^ tab. A’, i8 , fîg. 

Rai 3 Fisc, p^gg, il 

Jonsion , Fisc, p, 202 , tab. 37, fig. îî* 

Ruysch, Theatr, antm. p. ^ tab. 37 ^ üg. 

Meerhaekn. Nîeuh. lad- ^ ^ P* ^70- 

Lune. Du Tertre ^ ADtil). 1, p* ^t/>* 

liamenr. Renard, Poiss* 9. , tnb, afl , Hg. 
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sont (run beau verl;el les côtés, d’un areenté 
brillant (iV 


(i) 7 rayons k l;i laeiubrane bratichialc du gai 

ifi rayons à cliaqae pectorale. 

i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à rbaque ihuracinc, 
il ont les premiers rayons sont très-alitmgés. 

■i4 rayons à îa nagcDÎrc de la qiunie. 



\ 




» 
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CENT QUARANTE-HUITIÈME GENRE. 


LES CHRYSOÏOSES. 

Le corps et la queue très-comprimés ÿ la plus grande hauteur 
de ranimai, égale ou presque égale à la longueur du corps 
et de la queue pris ensemble ^ point de dents aux mdchoires; 
une seule nageoire dorsale; les écailles très -petites ; point 
d'aiguillons au-devant de la nageoire du dos, ni de celle de 
Vanas; plus de huit rayons à chaque thoracine. 


liSPECK. CAUACTERKS* 

( ' Un ou deux rayons aij'tilDouuêi) et (juarante-six 
rayons articulés à la dorsale; un rayon aî- 
LK Chrysotüse IjIine. { gtiillonné et trcnte-cînq rayons articulés à 

I la nageoire deTanus; la caudale fourciiue; 
' la couleur générale dorée. 















































LE CHRYSOTOSE LUNE/*) 


Lampris guttatus, Retzius, Ciiv.- Chrysotosux Luna, Lac,; 
Zetis Luna f Linii,, Gmel.; Zeusregius, Boniiat. (3). 


EST lin grand et magnifique poisson que ce 
chrysotose, que Duhamei et Pennant ont décrit, 
et que le professeur Gmelin, ainsi que le profes¬ 
seur Bounaterre, ont inscrit dans le genre des 
zées^ mais qui n’appartient pas à ce genre, et qui 
n’est encore qu’imparfaitement connu, ün indi¬ 
vidu de cetle superbe espèce, très-bien con¬ 
servé dans le Muséum d’iiistoire naturelle, et 
qui pourrait bien être celui sur lequel Duhamel 
a fait sa description, nous a présenté tous les 
traits distinctifs de ce beau chrysotose. Ce pois¬ 
son osseux a beaucoup de rapports avec le carti¬ 
lagineux auquel nous avons conservé le nom de 


(r) Le nom générique de Ckrysotosi^ vient du luot grec , qui 

signifie doré^ 

(a) Poisson lune. Duhamel , Traité des pèches, 3^ pi. î5. 

Poisson toyn/, Bonnaterre, planches de i^Eocvclopédle tucthuditjue. 
Peunaut, Zootog. BiiL vol. 3 , n. loi. 

(3) Du soutF-penre Lamfris, dans le grand geme Ciîv, Famille 

drs ArüMtlitqDer ygîcu* i^eomhéi oïdes. . 
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Diodon Lune; mais, indépendaniment (Faulres 
grandes différences qui Ten séparent, il ne réflé¬ 
chit pas les memes nuances. Lorsqu’il resplendit 
auprès de la surlace de la mer, il ne renvoie pas une 
lumière argentine comme celle de la lune; il brille 
de Téclat de Tor; et c’est an tlisque solaire plutôt 
qu'à celui de l’astre des nuits, qu’il aurait fallu 
comparei- la surface richement décorée qu’offre 
chacun tie ses côtés. Plusieurs reflets d’azur, d’un 
vert clair et d’argent, se jouent sur ce fond tloré, 
au milieu d’un grand nombre de taches couleur 
de perte ou de saphir; les nageoires sont du rouge 
le plus vif, et c’est ce qui a fait dire à un obser¬ 
vateur, que l’on devrait regarder ce chrysotose 
comme un seigneur de ta cour de Neptune, en ha- 
bit de gala (^\y 

Lorsque ce poisson lune parvient à des dimen¬ 
sions très - étendues, et par exemple lorsqu'il a 
soixante-six centimètres de hauteur (sans y com¬ 
prendre les nageoires du dos et de l’anus) s»ir dix 
on onze décimètres de longueur totale, ainsi que 
l’individu du Muséum d’ijistoire naturelle, il pèse 
près de vingt kilogrammes. On ne distingue pas, 
sur cet individu du Muséum, de ligne latérale; 
la lèvre supérieure était extensible; la mâchoire 
inférieure est plus longue que la supérieure ; la 
dorsale est en forme de faux ; l’extrémité de la 


(ij Note manu,scrite f'ovovce k Gueoatid de Monthellrard^ et tjiie 
llnf/on, H quE îl lemUe, donnée diuis le temps. 
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queue, Irès-ba.sse et cylititlrlque, s’avance au mi¬ 
lieu (le la hase de la caudale; les écailles sont 
unies; on n’en voit pas sur les opercules; les yeux 
sont ronds, gros et saillants (i). 

On ne rencontre que très-rarement les chryso- 
toses lunes. Lorsqu’on en montra un à Dieppe, 
il y a plusieurs années, les plus anciens pêcheurs 
voyaient cette espèce pour la première fois. Les in¬ 
dividus que les naturalistes ont oliservés, avaient 
été pris sur les côtes françaises ou anglaises de 
l’océan Atlantique. Il paraît cependant que le 
chrysotose que nous décrivons habite aussi dans 
les mers de la Cliine; nous avons cru en effet re¬ 
connaître une variété de cette Lttne^ dans une des 
peintures chinoises qui font partie de la collection 
du Muséum d’histoire naturelle. 




(i) 20 rayons à chaque pectorale du chrysotose lune. 

1 rayon aiguillonné et 8 ou g rayons articulas à chaque thoracliie^ 
Le premier et le dernier ray ons de la caudale , aîgaillonnés. 


•fa 
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CENT QUARANTE-NEUVIEME GENRE. 

LES CAPROS. 

J 

Le corps et la queue très-comprimés et très-hautsi point de 
dents aux mâchoires ; deux nageoires dorsales ; les écadles 
très-petites ; point d’aiguillons au-devant de la première ni 
de la seconde dorsale , ni de la nageoire de l’anus. 


espèce. caractères. 

I Neuf rayons à la preroière nageoire du dos; 
vingt-trois à la seconde ; trois rayons ai¬ 
guillonnés et diS'Sept rayons articulés à la 
nageoire de l’anus ; la caudale sans echaii- 
I crure. 


/ 
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LE CAPROS SANGLIER/'^ 

% 

Caprvx Ai>ery Lac„ Cuv. ; Zeus Aper, Linn., Blocli (a). 

- «. - 


rJA mer qui baigne les rivages de la Ligurie et: 
ceux de la campagne de Rome, nourrit ce pois¬ 
son, que Ton n’y péchait cependant que très-rare¬ 
ment du temps de Rondelet. Ce thoracin a le mu¬ 
seau avancé, un peu cylindrique, terminé par une 
ouverture assez petite et par une lèvre supérieure 
facile à étendre, ce qui donne à cette partie de 


(i) Riondo ^ k Rome. 

Scrivale , aux environs de Gènes. 

Lucerria , ibid. 

Pesce pavotto , îbîd. 

Doré sanfflier^ Daubentun et llaùy , Encyclopédie îiiétbüdiffue. 

AA Bonnaterre, {il;incbes de ^’Eucyc]opédic méthodique. 

H Zeus toius rubens, caudà sequali, rostro sursum reflexo. n Artcdl, 
gen. 5o, syn. 78 , 

Sanglier, Rondelet, prcinière partie, liv* 5 , chap, 117 , 


Chailet. p. 1^3. 

Gestier, p.6i , ^o; et ( gerra. ) J’ol, 3 o, é. 

Aldtovand. lîb, 3 , cap. 12 , p. 297. 

Jonston; lïh. i , tÎL i , cap, i , rt , 4, 

Willuf’hby t P- 

(u) Du sous-genre Capküs, dan.s le grajid genre Vomkr de M* <Aiwci\ 
F'anitlle des Acanilnjptci ygictis sctuniicroides. i 832 . 
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la tête quelque ressembhince avec le groin d’un 
cochon ou d’un sanglier; et cette analogie l’a 
fait désigner par le nom spécifique que nous lui 
avons conservé, ainsi que par celui de Capros ^ 
qui, en grec, signifie sanglier ou verrat^ et dont 
nous avons fait son nom générique. D’ailleurs les 
écailles dont ce poisson est revêtu, sont frangées 
sur leurs bords; et l’on n’a pas manqué de trou¬ 
ver un assez grand rapport entre les brins écail¬ 
leux (le ces franges et les soies du cochon, 

La ligne latérale de ce capros est très-courbée 
et même ondulée; sa couleur générale paraît rou¬ 
geâtre; l’extrémité de sa caudale est peinte d’im 
rouge de minium. 

Au reste, on le recherebe d’autant moins, que 
sa chair est dure, et répand quelquefois une mau¬ 
vaise odeur (i). 


(i) 7 rayons a la membrane branchiale du capios sanglier* 

i4 rayons à chaque pectorale. 

I rayon aiguiSlonnè et fi ray^ons articulés à chatiuc thoracitic* 

T ■ 
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('.liNl' CINQUiNTIÈME GENRE. 

I.F.S PLKÜRONi;CTF..S. 

m 

Les fieux yeux du meme côté de la tête. 


PR i: MI EK SOUS-GENRE. 

Les deux yeux k droite; la caudale J mtrchue, ou échancrée 

en croissant. 


Eîil>KCF.S. 


CARACTÈRES. 


î, Lf l*LliUK 07 iECT>' 
Ff-ÉTAPÎ* 


f Ctiïit ütpi rayons k la nageoire du clos ; qna- 
ne-vlngi-deoi à celle de Fanas; la caudale 

I en croissant; la couleur du coté droit, grise 
ou noîiatrc^ 


Le Pl.FÏJRONEGTr 
raiviÂTf EïE. 


/Soixante-sîx rayons à la dorsale; soîxante-nn 
rayons a la nageoire de Fa nus ; la candale un 
1 peu écbancrée en croissant; les écailles dures 
' et dentelées; la ligne latérale partant de 

I Forigine de la dorsale , entourant la pecto¬ 
rale en denii-cercle J et allant ensuite direc- 
teiueat jusqu'à la caudale. 


SECOND SOUS-GENRE. 

Le.\' iJeux yeux à droite ; la cauiküe rectiligne ou arrondie > 

I 

et non echancrée. 


RSPKCK 


(’pARACTERFS. 


'L Ft Pï.KunoNKi TF si>r.r* 


Quatre-vingt-un rayons à ta nageoire du dos ; 
soixatite-un à Fanale; la candale arrondie; 
la dorsale étendue jusqu'au bout du iiiii- 
seau ; la mâclioire supérieure plus avanere 
que l'inférîcrire ; le corps et la queue albiU- 
gés. 


















•> 
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< 

i.r ’ 


FSÏ^h.ClLS 


f r r s r o i n i: w a t n k e l l e 


CARACTKRES. 


6 . Le P^.EuftO^'EeiTE 

FEYNDRE, 


7 * Le Pleuronecte 

POLE* 


s. Le Plf.uronecte 

LANGUETTE* 


Le Pleuroneete 

GLACIAL, 


[U. liH PLF.nROWFtlTK 
L1M A NIîELLF, 


4 * Le Pleiironecte plie- ^ 


J. Le Pleukonectf flez. 


Soixante-huit rayons à la nageoire du dos; cin¬ 
quante-quatre 4 celle de Tanus; la caudale 
aiTondJe; cinq ou six émiuenees sur la par¬ 
tie antérieure de la ligne latérale; les écailles 
minces et molles; le eôié droit marblé de 
lu un et de gris, avec des taches orangées. 

Cinquante-neuf rayons à la nageoire du dos; 
quarante-quatre à Panale; la caudale arron¬ 
die; un très-grand nombre de petits pi¬ 
quants sur presque toute la surface du 
poissom 

Quatre*vingi-neuf rayons à la dorsale; soixante- 
onze 4 Panale; la caudale airoudie; la mâ¬ 
choire inférieure plus avancée que la supé¬ 
rieure; la ligne latérale droite; les écailles 
grandes et rudes pie côté droit d’un gris- 
cendré ^ avec des taches brunes ou rougeâ¬ 
tres, 

'Cent douze rayons à la nageoire du dos; cent 
deux rayons k la nageoire de Tamis; la cau¬ 
dale arrondie ; les écailles ovales, molles et 
lisses; les dents obtuses; le* côté droit d’un 
rouge-brun* 

Soixante-huit rayons a la dorsale; cinquante- 
cinq à la nageoire de Tanus ; la caudale 
arrondie; les dents aiguës; l’anus situé sur 
le côté gauche; les écailles rudes; la na¬ 
geoire du dos étendue presque jusqu'à Tex- 
tréniité du museau. 

'Cinquante-six rayons a la nageoire du dos; 
trente-neuf 4 Tanale; la caudale arrondie; 
les deux côtés du corps et de la queue doux 
au toucher; les rayons du milieu delà dor¬ 
sale et delà nageoire de l’aous, hérissés de 
très-peliis piquants; une pioémtnence os¬ 
seuse et rude auprès des yeux; le côté droit 
brunâtre, 

^ Quatre-vingts rayons à la nageoire du dos; les 
dents obtuses; les écailles arrondies et lisses; 
les lèvres grosses; Totiverture de la bouche 
petite; la caudale presque rectiligne; le côté 
droit d’nii bnm-claïr^ avec des taches blan¬ 
ches, i-l des taehes il’im hrun-foncé* 
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l'SPECFS. 


11. Le Pl.tUROWtUTK 

-mi 

CHITŸOJS* 


I 

» 


f 

■i 

ts. Le Pleuho?5E(jtm 

T.lMANDOÏl) E* 


i 3 . Le PrEUROiTECTE 
PFtiOnZF. 


i4* Le PiÆUHo?îErTiv 
ÜIULLÉ. 


ï 5* Lk I^Î.FlïriOTÏEt TF 

Tr. 




DLS ^*O^SSÜ^S• 

GAKACTÈnES. 

La nageoire du dos ne commençant f|u’au-de]/t 
' de la nuque; cette nageoire très-basse jusque 
i vers le milieu de la longueur totale du pois- 
I son; viugl-troîs ou vingt-cjuatre aiguillons 
1 gros rt courts, placés !e long du coté gauclic 
I de La partie imlérieiire de cette nageoire; 
^ d'autres aignrlJons semblables situés le long 

( du coté gauciie de la partie antérieure de 
Fanale; la caudale très-grande, tiès-distincte 
de l’anale et de la dorsale, arrondie, et 
presque en forme de Ter de lance ; le côté 
droit de ranimai, d\ine couleur brune, avec 
\ des points noirs aiTaDgés en quinconce. 

/ Soixiinle-dix-neuf rayons a la nageoire du dos; 

t soixanie-lrois à celle de Fanus; la caudale 
anondie en forme de fer de lance, et très- 
séparée de l’anale et de la dorsale; le corps 
et la rjueue très-allongés; la ligne latérale 
large et droite dans tout son cours ; 1rs 
écailles grandes et dentelées; le coté dr<ut 
d’un brun-jaunâtre J et sans taches, ni ban¬ 
des, ni rates. 


/Le corps et la queue allongés; les pectorales 
1 rectilignes ; la dorsale et l’anale plus hautes 
I vers la caudale que vers la tète; les écailles 
1 très - dîflîciles à voir, et très - adliérenles â 
F la peau ; de sept à neuf taches grandes, 
^ rondes et noirâtres, sur le coté droit. 

/ Soîxante-sîx rayons â la dorsale; ctnquarUc- 
\ cinq â îa nageoire de Tanus; trois rayons â 
chaque pectorale; quatre taches rondes, 
I noires et bordées de blanc, sur le côté droit ; 
I une haiirielettc noire sur la queue, 

Cînqu.inte-trojs rayons à la nageoire du dos; 
l quaranle-U'oIs à l’anale; quatre rayons à la 
p<*«TKi.;aiî droite; celle de pijche tiès-petile; 
1 les écailles rudes, le côté droit brun, ave^' 
des taches noirâtres. 
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TROISIÈME SOTJS-GENRE* 


Les deux jeux o droite; ia caudale pointue^ et réunie avec la 

nageoire du dos et eelie de l*anuA\ 


KîyHKCKS. 


CAÏIVCTÈRKS, 


i6. Le Vleuî^oî^kcte 
zèrrk. 


/ Quatre- vÎDgl-Uïi myoriü a la dorsale; quarautc- 
[ huit à la nageoire de Tanus^ quatre rayons 
1 à chaque pectorale; le corps et la queue 
( très-allonges; la ligne latérale droite ; le côté 
J droit blanchâtre, avec dés bandes iransvei- 
f sales brunes^ très-longues, réuiites on rap- 
\ prûchées deux, a deux^ 


17* Le Pi.EUROî;tCTE 

TEACIEUSE. 


j Le corps et la queue allonges; les écailles un 
I peu rudes; le coté droit grisâtre. 


iS* Le Pekitrokeote 

AKGEEtTÉ» 


[ Le corps et la queue allongés; la maclioîre su- 
[ pérîeurc plus avancée que rinfétieure; la 
( ligne latérale droite; le côté droit argenté. 


QUATRIEME SOUS-GENRE. 

■ 

Les deux jeux à gauche; la caudale rectiligne ^ ou arrondie ^ 

et sans échancrure^ 


IsSPKr.KS. 

ly. l,E Pl.EÜROrrF.CTF. 
TÜRBOT, 


WO. i-t t*I.F-lJKONE<;i’t 
(lAttRtl.ET. 

,1 

j, ^ 

r 

I. 

b 

t 


CARACTliR>;S. 

, Soixante-sept rayons à la nageoire du dos; 
l quarante-six à la nageoire de i’anas; la can- 
J dale arrondie; le côté gauche parsemé de 
I tubercules osseux , un peu larges à leur base, 
et ipuiiilus. 

( Soixante-üijze rayons à la dorsale; cinquante- 
sept à la nageoire de l’anus; la caudale ar- 
rond ic ; l’on verture Je la bouche assez, grande, 
et arquée de chaque côté; la hauteur totale 
du corps presque égale a la longueur totale 
1 de l’animal ; les écailles ovales et unies; la 
1 liane latérale d’aburd irès-courbée, el en- 
f suite droite ; le côté gauche marbré île brun 
et (le jaunâtre, ou de rougeâtre 


!■ 


J 

) 
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é 






































nr:s poissoivs. 


33 


ESPECE< 5 . 


ai. Le pLEüftONErTE 
TARGEUR. 


aa* Le PLEURoifEt^TE 

DENTÉ, 


a 3 * Le pLEURosiErTE 

MOINEAU, 


24, Le Pleuronecte 

PAPILLEUX. 


a5, Le Pleuronecite 

A RO t JH, 


a 6* Le Pi ÆURONErTE 

JAPOKAlft* 

27* Le Peeuronec:te 
«jat.tmandk. 


Laoépéjjk, loniti 


CARACTÈRES. 

' Quatre-vtngt-neiif rayons a la nageoire du das; 

i soixaute-huit à celle de Tanus; la caudale 
arrondie; la hauteor du corps très^grande; 

I les écailles dentelées; le côté gauche par* 
semé de points rouges, et de taches noires ^ 
rondes^ ou irrégulières, 

^ Qüatre-vingt-six rayons a la dorsale; soixaotc- 

Î six à la nageoire de l'anus ; la candalc arroo- 
die; les rayons de cette deiïjière nageoire 
garnis d'éeaîlîes; le corps et la queue allon¬ 
gés et lisses; les dents aiguës et trés-appa- 
rentes, 

! Cinquante-neuf rayons â la dorsale; quarante* 
trois à l'anale; îa caudale arrondie; !e corps 
et la queue un peu allongés; une série de 
petits tubercules osseux et piquants le long 

( de la nageoire du dos, de celle de l'anus, 
et de chaque côté de la partie antérieure de 
la ligne latérale; le côté gauche marbré de 
gris, et d'un jaune-brunâtre. 

I Cinquante-huit rayons â la nageoire du dûs ; 
quarante - deux A ]’a nale ; la ligne latérale 
courbe ; le corps garni de papilles. 


/ Soixante-dix-neuf rayons â la dorsale; soixan te 
[ neuf â l'anale; la caudale arrondie; les yeux 
1 inégaux en grandeur, et inégalement éloi- 
1 gués du bout du museau; les pectorales in- 
/ égales en surface ; les écailles petites et 
J molles; le coté gauche d'un jaune*clair, avec 
J des [)oiiits bruns, de petites taches bleues, 
I et d'autres taches plus grandes , jaunes, 
\ poinliUées de brun, et entourées de blea^ 
^ en tout ou en partie, 

i Un très-grand nombre de rayons aux nageoires 
< du dos et de Tanus; cinq ravous à chaque 
( thoracine; la langue rude. 

j Le côté gauche chagriné, et jaspé de dilFércntes 
I couleurs; la mâchoire inférieure très-rele- 
( vée. 
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H 1 S T U I K e 


CARACTÈRES. 


^ ^ ^ 1.. J j-L ^ A A T ir& ■ fa 4 A 4 4 n ira 4 ^fai 



a 8. Li Pi.EnRowECTF 

GR A ND FS- Kf: AILLES* 


courbée vers le bas; le colé gauche dun 
jaune-bruti ou bkncbâtre; une tache foncée 
sur chaque écaille* 

Quatre-vingl-dix rayons à la nageoire du dos; 
solxatiie-dîx à celle de Ikoos; lu caudale ar¬ 
rondie; la pectorale droite plus petite que la 
gauche; la mâchoire supérieure pliisavancée 
que rinférîeure; la dorsale étendue depuis 
le bout du museau jusqn^^ la queue ; Toeil 
supérieur plus avancé que l’autre; la ligne 
latérale un peu courbée vers le haut et en¬ 
suite vers le bas; le corps et la queue allon¬ 
gés; les écailles très-petites ; le coté gauche 
blanchâtre avec des taches d’une couleur 
pile, ou rougeâtres et d’uue nuance faible* 
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LE PLEÜRONECTE FLÉTAN.'-» 

•m 

Pleuronectes flippogtossm ^ Linn., Lac., BL, Ctiv. (2}, 


(juELS droits le flétan n’a-t-il pas à l’attention 
du physicien! Il tient, par sa grandeur, une place 


(i) Faîmn ^ dam quelques départements de la Fraoce. 

Ileilbotf en HüJlande. 

Heîîbut f à Hambourg, 

Hilibut , Ibid. 

Hcllejlyndtr ^ en Oaneraarck, ^ 

Haefgjlundrat en Suède. 

Queite^ en Norvège* 

Sündsbiebèe, ibîd, 

w 4 

Sirobbe Jlynder^ ibid. 

Baldes, en Laponie. 

Flydra , en Islande* 

IltUop Jish f ibid. 

Queitti-barn (lorsqu’il est petit) dans le Groenland* 

Sty^ifig (lorsqu'il est d’une longueur moyenne), ibid, 

JVetnrnai (lorsqu'il est grand), ibid, 

Holibut^ en Angleterre. 

Turhitt et turbot^ îbîd. 

Pleuronecte flétan. Bloch, pL 4?t 

(a) lype dn aons-geure Flftan, liippoglo&m$ ^ Cnv,, dans le grand 
genre des Pleuhohectiîs , iamlUe des poissons plats de la division àth 
Malacoptcrygiens snbhrachieu*. Desm. i83î. 

ï* 
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«^t) IJJSTOIRI-; iV\TUilKM.E 

tlistiiigiiée auprès des cétacéevS; il rivalise, par le 
volume, avec plusieurs de ces énormes liabitaiils 
des mers; il nage Tégal tie presque tous les pois- 
sons les plus remarquables par leur longueur et 
par leur masse ; sa conformation est extraordi¬ 
naire; ses habitudes sont particulières; ses actes 
et les organes qui les produisent frappent irautant 
plus l’observateur, que, par une suite de sa taille 
démesurée, aucun de ses traits ne se dérobe à 
foeil, aucun de ses mouvements ne lui écliappe: 
et comment l’imagination ne serait-elle pas émue 
par la réunion de dimensions, de formes et de 
mouvements très - élevés au - dessus des mouve- 


Pleuronecte flet* üaubenton et Haüy ^ Encyclopédie metbodique, 

Id^ Bonnaterrej planches tie rEncyclopédie méthodique, 

Faun. Suède, Saÿ, 

Muller, Zoolog. Daoic* Prodrom., p* 44 j lu 371, 

O* Fabr, Fatin, Groenland, ^ p. 161, ti. 117, 

w Pleuronecteü oculïs à dextrâ totus glaber* Ai'tedî , gen* 17, 
syti. 3 i* 

Flétan. Rondelet, première partie» lîv, r x , ciiap. 

Rai, p. 33 , 

Hippog^fossusf id bt^glossas maxiiuns. Gesner, p, 6^9, 787; et 
( germ,), fol, 54 j b. 

c< Hippoglossus ab Aldrovando observatus, Aldrnvarid, , lib. 2 * 
cap, 43 î P- ^ 38 , 

Passer britannicas* Charlet,, p. 146- 
Passertitn genus ma/us. Sebon,» p, 61* 

Cronov. Mus, 2 ^ u- i 58 , 

M passer quatuor cubîtos lougus* Kteîn, Mhs. jhsc, 4 i p, 33 ^ u- *1- 
Brit, Xoolüg* 3 , p, 184? 

f/éran. Valmoni de Bomare, Dîctionnaïre tVlibloire naturelle- 
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DES POISSONS. 3^ 

meiiis, des fondes et des dinieusions que Ja nature 
a le plus imiltipliés ? 

Le flétan, comnie tous les autres pleuronectes, 
a le corps et la queue très-comprimés. Il forme 
parmi les osseux, et avec les p(>issons de son 
j^enre, les analogues de ces cartilagineux aux¬ 
quels nous avons conservé le nom de J^ates. L’é¬ 
paisseur des pleuronectes est meme plus petite à 
proportion de leur longueur, que celle des raies 
les plus déprimées. Il y a néanmoins cette diffé¬ 
rence essentielle entre la conformation générale 
des raies et celle des pleuronectes, que ceux-ci 
soûl aplatis latéralement, c’est-à-dire de droite 
à gaijclio, ou de gauche à droite, pendant que les 
raies le sont de haut en bas. 

Cette compression exercée sur les côtés des 
pleuronectes n’est cependant pas la seule altéra¬ 
tion qu’ait éprouvée la totalité du poisson. Le 
corps et la queue ont été soumis uniquement à 
cette manière d’étre que nous avons déjà vue, 
quoique à un degré inférieur, dans plusieurs pois¬ 
sons , et particulièrement dans les chétodons, 
les acantljures, les sélènes, les zées, les chryso- 
toses, etc. ; mais la tète a subi une seconde mo¬ 
dification. On dirait qu’après avoir été aplatie, 
comme celle des zées et des chétodons, par une 
force agissant sur ses côtés, elle a été tléfigurée 
par une puissance qui a joui d’nn monvemeiit 
composé; cette seconde cause, à laquelle il fau¬ 
drait rap|>oi‘ter une grande partie de la figure 
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qu’elle présente, Ta lirait tordue, pour ainsi dire. 
Elle aurait commencé par peser, de haut en bas; 
et avant de pénétrer très-avant dans les iiortions 
osseuses et solides, elles aurait tourné en quel¬ 
que sorte à droite ou à gauche, de manière à en¬ 
traîner avec elle les organes de la vue, et souvent 
ceux de Todorat. 

On sent aisément que, d’après cette supposi¬ 
tion , les deux yeux et les deux narines auraient 
dû, à la fin de l’action de la force comprimante, 
se trouver situés ou à droite ou à gauche, suivant 
le coté vers lequel la puissance aurait fléchi sa 
direction, et c’est en effet ce qn’on observe dans 
les pleuronectes, et ce qui forme le caractère 
distinctif du genre qu’ils conijjoseut. 

Tout le monde sait que les animaux tant ver¬ 
tébrés que dénués de vertèbres, animés par un 
sang rouge ou nourris par un sang blanc, ont 
des yeux plus ou moins gros, pins ou moins rap¬ 
prochés,plus ou moins élevés, plus ou moins nom¬ 
breux; mais aucun animal, excepté les pleuro- 
necles, ne présente dans ses yeux une position 
telle, que ces organes soient situés uniquement à 
droite ou à gauche de l’axe qui va de la tète à 
l’extrémité opposée. Nous ne contiaissons du 
moins, dans ce momtîiU, que les pleuronectes qui 
n’aient pas leurs yeux disposés avec symétrie do 
chaque côté de cet axe longitudinal; et cet exem¬ 
ple unique aurait dû seul attacher un grand inté¬ 
rêt à l’observation des poissons que nous allons 
décrire. 
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’ De la conformation que nous venons d’expo¬ 
ser, il est résulté nécessairement, que les deux 
nerfs olfactifs aboutissent non pas à l’extrémité 
supéîieure du museau, mais à un des côtés de la 
tète. C’est aussi à un seul côté de cette meme par¬ 
tie de l’animal que se rendent les deux nerfs op¬ 
tiques, quoique croisés l’un par l’autre, ainsi que 
dans tous les autres poissons, et dans tous les 
animaux vertébrés et à sang rouge. 

Nous avons déjà vu (i) que le cerveau , çet or¬ 
gane dont les nerfs tirent leur origine, était plus 
petit dans les pleiiroiiectes que dans presque tous 
les poissons cartilagineux, et même que dans tous 
les osseux. La cavité qui contient cette source du 
.système nerveux n’a-t-elle pas dû, en effet*, être 
plus petite dans une tête qui a subi une double 
et plus grande compression? 

L’os intermaxillaire est moins développé dans 
le côté qui a porté l’effort de la seconde aussi 
bien que de la première force comprimante et 
altératrice. 

Les côtes qui servent à consolider les parois 
de l’abdomen, et à donner un peu plus de lar¬ 
geur au corps, sont cependant si courtes, que 
j)lusieurs auteurs ont nié leur existence. 

La cavité du ventre est fermée du côté de la 
queue, par l’apophyse inférieure de la première 
vertèbre caudale; et cette apophyse est trèsdcn- 


t) DîacoütA Mir la des pûi^aoris- 
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gue, assez grosse, arrondie en avant, et terminée 
en bas par un piquant ordinairement très-fort. 

L’estomac contenu dans cette cavité paraît 
comme un renflement du canal alimentaire. Le 
pylore est souvent dénué d’appendices ou de pe¬ 
tits cæcums ; quelquefois néanmoins on le voit 
garni de deux ou trois de ces poches ou tuyaux 
membraneux ; le foie est sans division et peu 
étendu ; l’abdomen se prolonge des deux côtés des 
apophyses inférieures des vertèbres de la queue; 
une partie des intestins est placée dans ces ex¬ 
tensions abdominales, ainsi que la laite ou les 
ovaires. 


Sans ces deux prolongations, la cavité générale 
de l’abdomen aurait eu des dimensions trop res¬ 
serrées pour le nombre et la grandeur des orga¬ 
nes intérieurs qu elle doit renfermer. 

Nous venons de dire que les deux yeux sont 
situés du meme coté de la tète; mais indépen¬ 
damment de ce défaut remarquable de symétrie, 
relativement à l’axe longiUidinal du poisson, ils 
en présentent fréquemment un second par une 
inégalité frappante dans leur volume. Ces deux 
organes ne sont pas toujours aussi gros l’un que 
l’autre; et lorsqu’ils offrent cette inégalité si ex¬ 
traordinaire, c’est quelquefois l’œil supérieur qui 
l’emporte sur l’œil inférieur, et d’autres fois l’œil 
inférieur qui surpasse le premier en grandeur. 

Ces yeux, au reste, peuvent être placés de trois 
manières différentes : dans plusieurs pleuronec- 
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tes, ils sont situés sur la même ligne verticale; 
mais, clans quelques-uns de ces poissons, l’œil 
(l’en-haut est plus rapproché du museau que celui 
d’en bas; et, dans quelques autres, l’œil d’en-bas 
est au contraire plus avancé que celui d’en-haut. 

11 est aussi des espèces de pleuronectes dans les¬ 
quelles la nageoire pectorale, attacliée au côté 
sur lequel on voit les yeux , est plus étendue que 
celle de l’antre côté; et l’on serait tenté de croire 
que la petitesse de la pectorale opposée provient de 
ce que cette sorte de bras ou de main appartenant 
à la surface de l’animal, qui repose très-souvent sur 
la vase ou sur le sable, a été arretée, dans son 
développement, par les frottements qu’elle a dû 
éprouver contre le fond des mers , et par la com¬ 
pression que lui a fait subir le poids du corps, 
qu’elle a dû supporter en très-grande partie. 

La position des pleuronectes qui se reposent 
ou qui nagent, est en effet bien différente de 
ce Ile d es autres poissons osseux ou cartilagineux, 
cylindriques ou aplatis, qui parcourent, dans le 
sein des eaux, nu espace plus ou moins étendu, 
ou appuient sur les rocliers ou sur le limon leur 
corps plus ou moins fatigué. Dans l’inaction, de 
même que dans le mouvement, les pleuronectes 
sont toujours renversés sur le côté; et nous n’a¬ 
vons pas besoin de faire remarquer que le côté 
tourné vers le fond de la nier est, dans tons les 
inoinents tle leur existence, celui qui est dénué 
dyenx : lorsque leurs yeux sont à droite, le côté 
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gauche est l’inférieur; et ils voguent ou s’arrêtent, 
le côté gauche tourné vers la surface de l’eau , 
lorsque leurs yeux sont à gauclie. 

C’est de cette manière très-particulière de na¬ 
ger que leur est venu le nom tie PleuronevAes f i); 
elle est une dé])en(iance du iléplaceineiu de leurs 
yeux, soit que l’on veuille croire que cette réunion 
des deux yeux sur une seule face de la tête les 
ait forcés à ne se mouvoir qu’en toui nant vers le 
bas le côté opposé à cette face, afin de tenir les 
organes de la vue dans la position la plus favo¬ 
rable à la vision; soit que Ton préfère de penser 
qu’un très-grand aplatissement latéral ne leur a 
pas permis de tenir leur corps et leur queue dans 
un sens vertical, comme les autres poissons; que 
les efforts de leurs pectorales, très-petites et très- 
faibles, n’ont pas pu maintenir eu équilibre une 
lame très-étroite, très-haute, et Irès-exposée, par 
conséquent, à l’agitation tumultueuse des flots; 
que, renversés bientôt sur un de leurs cotés, for¬ 
cés cle conserver cette position, et obligés de na¬ 
ger dans cette posture, ils ont commencé une 
suite (le tentatives perpétuellement renouvelées, 
pour ne pas perdre tout-à-fait l’usage de Treil at¬ 
taché au côté inférieur; qu’après un très-long 
temps, et même après une très-grande série de 
générations, des altérations successives dans Tor- 


(ij PUiironvcte vieat de , qnî , en grec, vent dire rrffc , et 

de nyctcs^ (Jtii .signifie rfogr.tir* 


I 




























DES POISSONS. 43 

ffanisation extérieure et intérieure de la tète au* 
ront amené l’œil inférieur, de proche en proche, 
jusf|ue sur le côté supérieur, et par ce transport 
auront produit,'sans doute, une position des or¬ 
ganes de la vue bien extraordinaire, mais néan¬ 
moins auront fait naître, dans la structure de la 
tète, des ciiangeinents bien moins grands et bien 
moins profonds que les modifications apportées 
par le temps et par une contrainte permanente 
dans les parties molles 011 solides de plusieurs 
antres animaux. 

Kti considérant la manière de nager qui appar¬ 
tient aux plenronectes, il est facile de voir que 
leurs pectorales très-peu étendues, et situées 
l’une au-dessus et l’autre au-dessous du corps, 
ne peuvent pas servir d’une manière sensible à 
diriger ou accroître les inouvements fie ces pois¬ 
sons, Ijcurs thoracines étant aussi extrêmement 


petites, sont de meme inutiles à leur natation. 
Mais ranak* et la dorsale peuvent servir beau¬ 


coup à accélérer la vitesse de ces animaux, 


et a 


leur iniprîmer les véritables directions qui leur 
sont nécessaires; elles sont très-longues et assez 
hautes; elles s’étendent le plus souvent depuis la 
îete jusqu’à la queue; elles présentent donc une 
grande surface : d’ailleurs, dans la position habi¬ 
tuelle des plenronectes, elles sont situées horizon¬ 


talement, pnistpie ranimai est, pour ainsi dire, 
couché sur un côté. Dès-lors on peut les considé¬ 
rer comme deux pectorales très-étendues, et par 
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conséquent comme deux rames qui seraient très^ 
puissantes, si elles étaient mues librement et par 
des muscles trèS‘vigoureiix. 

Et c’est précisément parce qu’elles influent 
beaucoup sur la natation des pleuronectes, que 
la différence ou l’égalité de grandeur entre cette 
dorsale et cette anale se font sentir dans la situa¬ 
tion de ces osseux ; ils ne présentent un plan 
véritablement horizontal que lorsque ces deux 
rames ont ime force égale; et on les voit un peu 
inclinés vers la nageoire de l’anus, lorsque cette 
dernière est moins puissante que la nageoire du 
dos. 

Cependant riiistrumeiit le plus énergique tie 
la natation des pleuronectes est leur nageoire 
caudale, et par-Ia ils se rapprociient de tous les 
habitants <lcs eaux ; mais ils se distinguent des 
autres poissons par la manière dont ils emploient 
cet organe. 

Les pleuronectes étant renversés sur un côté, 
leur caudale n’est point verticale, mais horizon¬ 
tale elle frappe donc l’eau de la mer île liant en 
bas et de bas en haut; ce qui dorme aux pleuro¬ 
nectes des rapports de plus avec les céîacées. Il 
est facile néanmoins de comprendre que le mou- 
veinent rajude et alternatif duquel dépend la pro¬ 
gression en avant de l’animal, peut olirir le même 
degré de force et de fréquence dans une rame 
horizontale que dans une rame verticale. Les 
pleuronectes peuvent donc, tout égal d’ailleitrs. 
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s’avancer aussi vite cjue les autres poissons. Ils 
ne tournent pas à droite ou à gauclie avec la 
même facilité, parce que, n’ayant dans leur situa¬ 


tion ordinaire aucune grande surface verticale 
dont ils puissent se servir pour frapper l’eau à 
gauche ou à droite, ifs sont contraints d’augmen¬ 
ter le nombre des opérations motrices, et d’incli¬ 
ner leur corps avant de le dévier d’un côté ou de 
l’autre ; mais ils compensent cet avantage par 
celui de monter ou de descendre avec plus de 


promptitude. 

Et cette facidté de s’élever ou de s’abaisser fa¬ 
cilement et rapidement dans le sein de l’Océan 
leur est d’autant plus utile, qu’ils passent une 
grande partie de leur vie dans les profondeurs 
des mers les plus hautes. 

Cet éloignement de la surface des eaux, et par 
conséquent de ratmosphère, les met à l’abri des 
rigueurs d’un froid excessif; et cest parce qu’ils 
trouvent facilement un asile contre les effets des 
climats les plus âpres, en se précipitant dans les 
abîmes de l’Océan, qu’ils habitent auprès du pôle, 
de même que dans la Méditerranée, et dans les 
environs de l’équateur et des tropiques, lis sé¬ 
journent d’autant plus long-temps dans ces re¬ 
traites écartées, que, dénués de vessie natatoire, 
et privés par conséquent d’un grand moyen de 
s’élever, ils sont tentés moins fréquemment de se 
rapproclier de l’air atmosphérique. Ils se traînent 
sur la vase plus souvent qu’ils ne nagent vérita- 
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blernent; ils y tracent, pour ainsi dire, des sillons, 
et s’y cachent presque en entier sons le sable, 
pour dérober plus hicilement leur |)résence ou à 
la proie qu’ils recherchent, ou à rennenil qu’ils 
redoutent. 

Aristote, qui connaissait bien presque tous 
ceux que l’on pèche dans la Méditerranée, dit 
quelorsqu’üs se sont mis en embuscade ou renfer¬ 
més sous le limon à une petite distance du rivage, 
on les découvre par le moyen de Félévation que 
leur corps donne au sable ou à la vase, et qu’a- 
lors on les harponne et les enlève (i). Du temps 
de ce grand philosophe, on pensait que les pleii- 
ronectes, que l’on nommait Bot/ws, Pewnes, 
Rhombes, Ljres^ Soles ^ elc., engraissaient beau¬ 
coup plus dans le même lieu et pendant la même 
saison, lorsque le vent du midi souillait, quoique 
les poissons allongés ou cylindriques acquissent, 
au contraire, plus de graisse lorsque le vent de 
nord régnait sur la mer. 

Golumelle (2) nous apprend que les étangs ma¬ 
rins, que l’on formait aux environs de Rome pour 
y élever des poissons, convenaient très-bien aux 
pleuronectes, lorsqu’ils étaient limoneux et va¬ 
seux; qu’il suffisait de creuser pour ces animaux 
très-plats, des piscines de soixante ou soixante- 
dix centimètres de profondeur (dix-huit pouces à 


Hîst. nntrn, IV, 8* 
(a) VIII , 17. 
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deux pieds), pourvu que, situées très-près de la 
côte, elles fussent toujours remplies d'une cer¬ 
taine quantité d’eau; que l’on devait leur donner 
une nourriture plus molle qu’à plusieurs autres 
habitants des eaux, parce qu’ils ne pouvaient mâ¬ 
cher que très-peu, et qu’un aliment salé et odo¬ 
rant leur convenait mieux que tout autre, parce 
que, couchés sur un côté,et ayant leurs deux yeux 
tournés vers le haut, ils cherchaient plus souvent 
leur nourriture par le moyen de leur odorat qu’a¬ 
vec le secours de leur vue. 

11 faut observer que le côté supérieur de ces 
poissons, celui, par conséquent, qui, tourné vers 
Tatmosphère, reçoit, pendant les mouvements 
ainsi que pendant le repos de l’animal, l’influeiice 
de toute la lumière qui peut pénétrer jusqu’à ces 
osseux, présente souvent des couleurs vives, des 
taches brillantes et régulières, des raies ou des 
bandes variées dans leurs nuances, pendant que 
le côté inférieur, auquel il ne parvient qite des 
rayons réfléchis, n’offre qu’une teinte pâle et uni¬ 
forme. Cette diversité est même moins superfi¬ 
cielle qu’on ne le croirait au premier coup d’œil; 
et les écailles d’un côté sont quelquefois très-dif¬ 
férentes de celles de l’autre, non-seulement pat- 
leur grandeur, mais encore par leur forme et par 
la nature de la matière qui les compose. Ces faits 
ne sont-ils pas des preuves remarquables des 
principes que nous avons cherché à établir, eu 
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traitant de la coloration des poissons, dans notre 
premier Discours sur ces animaux? 

Pour mieux ordonner nos idées au sujet des 
pleuronectes, et pour les distribuer dans l’ordre 
qui nous a paru le plus convenable, nous en avons 
d^abord sépai •é les espèces qui sont entièrement 
dénuées de nageoires pectorales, et par consé¬ 
quent privées des organes que l’on a comparés à 
des bras. Nous avons formé de ces espèces un 


genre particulier, et nous leur avons conservé le 
nom collectif d’.^cA//’e, qui signifie sa/is main 
Nous avons ensuite placé dans deux groupes dif¬ 
férents les pleuronectes qui ont leurs deux yeux 
à droite, et ceux qui les ont à gauche ; et nous 
avons suivi, en adoptant cette division , non-seu¬ 
lement les idées des naturalistes modernes, mais 
encore celles des anciens, et particulièrement île 
Pline (i), qui ont très-bien distingué les pleuro¬ 
nectes dont les yeux sont à gauclie, d’avec ceux 
dont les veux sont à droite. 


Passant ensuite à la considération pai ticulière 
de chacun de ces groupes, nous avons réparti en 
différentes sections les espèces à caudale fourchue 
ou échancrée en croissant, celles dont la nageoire 
de la queue est rectiligne ou arrondie, sans éclian' 
entres, et enfin celles dont la caiulale, plus ou 
moins pointue, touche à la dorsale et à la na¬ 
geoire de l’an us. 


(ï) Plin. Hi.st. innndi, lih. 9 , cap. if>. 
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Nous aurions pu, par conséquent, former six 
SOUS'genres ou sections dans le genre que nous 
décrivons; mais, parmi les pleuronectes qui ont 
les yeux à gauche, nous n’avons vu ni caudale 
pointue et’confondue avec celles de l’anus et du 
dos, ni caudale fourchue ou découpée en crois¬ 
sant. 

Nous ne proposons donc, quant à présent, que 
quatre sous-genres, dont on a pu voir les carac¬ 
tères distinctifs sur le tableau du genre qui nous 
occupe. 

A la tête du premier de ces quatre sous-genres 
est \eFlétan ou Hippoglosse^ que ses grandes dimen¬ 
sions rendent encore plus comparable aux céta* 
cées que tous les autres pleuronectes. On a pê¬ 
ché en Angleterre des individus de cette espèce 
qui pesaient trois cents livres; on en a pris en 
Islande qui pesaient quarante livres ; Olafsen en 
a vu de près de dix-huit pieds de longueur, et l’on 
en trouve en Norvège qui sont assez grands pour 
couvrir toute une nacelle. 

On trouve les flétans dans tout l’océan Atlan¬ 
tique septentrional. Les peuples du Nord les re¬ 
cherchent beaucoup. Les Anglais en tirent une 
assez grande quantité des environs de Newfound- 
land ; et les Français en ont pêché auprès de Terre- 
Neuve. 

On se sert communément, pour les prendre, 
d’un grand instrument que les pécheurs nomment 
Cangvaden^ ou Gangwad. Cet instrument est com- 

LiCfirEftE* Tonstr 4 
















5 o HISTOIRE NATURELLE 

posé d’une grosse corde de quinze ou dix-huit cents 
pieds de longueur, à laquelle on attache trente cor¬ 
des moins grosses, et garnies chacune à son extré¬ 
mité d’un crochet très-fort. On emploie pour appât 
des cottes ou desgades. Des planches qui flottent à 
la surface de la mer, mais qui tiennent à la grosse 
corde par des liens très-longs, indiquent la place 
de cet instrument lorsqu’on Ta jeté dans l’eau. 
En le construisant, les Groenlanclais remplacent 
ordinairement les cordes de chanvre par des la- 
nières ou portions de fanon de baleine, et par 
des bandes étroites de peau de squale. On retire 
les cordes au bout de vingt-quatre heures; et il 
n’est pas rare de trouver quatre ou cinq flétans 
pris aux crochets. 

On tue aussi les hîppoglosses à coups de jave¬ 
lot, lorsqu’on les surprend couchés, pendant la 
chaleur, sur des bancs de sable, ou sur des fonds 
de la mer, très-rapprochés de la surface : mais 
lorsque les pécheurs les ont ainsi percés de leurs 
dards, ils se gardent bien de les tirer â eux, 
pendant que ces pleuronectes jouiraient encore 
d’assez de force pour renverser leur barque; ils 
attendent que ces poissons très- affaiblis aient 
cessé de se débattre; ils les élèvent alors et les 
assomment à coups de massue. 

Vers les rivages de la Norvège, on ne poursuit 
les flétans que lorsque le printemps est déjà assez 
avancé pour que les nuits soient claires, et que 
l’on puisse les découvrir facilement sur les bas- 
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fonds. Pendant l’été on interrompt la pêche de 
ces animaux , parce que, extrêmement gras lors¬ 
que cette saison règne, ils ne pourraient pas être 
séchés convenablement, et que les préparations 
que l’on donnerait à leur chair ne l’empêche¬ 
raient pas de se corrompre même très-prompte¬ 
ment. 

On donne le nom de raff aux nageoires du 
flétan , et à la peau grasse à laquelle elles sont at¬ 
tachées; on appelle rœckel^ des morceaux de la 
chair grasse de ce pieu ronce te, coupée en long; 
et on distingue par la dénomination de skart 
flog ^ ou de square queite^ des lanières de la 
chair maigre de ce thoracin. 

Ces différents morceaux sont salés, exposés à 
l’air sur des bâtons, séchés et emballés pour être 
envoyés au loin. On les sale aussi par un procédé 
semblable à celui que nous décrirons en parlant 
des dupées haiengs. On a écrit que le meilleur 
raff et le meilleur rœchel venaient de Samose, 
près de Berghen en Norvège. Mais ces sortes d’a¬ 
liments ne conviennent guère, dit-on, qu’aux 
gens de mer et aux habitants des campagnes, qui 
ont un estomac fort et un tempérament robuste,^ 
Auprès de Hambourg et en Hollande, la tête fraî¬ 
che du flétan a été regardée comme un mets un 
peu délicat. Les Groenlandais ne se contentent 
pas de manger la chair de ce poisson, soit fraî¬ 
che, soit séchée; ils mettent aussi au nombre de 
leurs comestibles ie foie et même la peau de ce 
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pleuronecte. Ils préparent la membrane de son 
estomac, de manière qu’elle est assez transpa¬ 
rente pour remplacer le verre des fenêtres. 

Quelqu e gr and que soit le flétan, il a dans les 
dauphins des ennemis dangereux, qui l’attaquent 
avec d’autant plus de hardiesse, qu’il ne peut leur 
opposer , avec beaucoup d’avantage, que son vo¬ 
lume, sa masse et ses mouvements, et qui em¬ 
ployant contre lui leurs dents grosses, solides et 
crochues, le décliirent, emportent <les morceaux 
de sa chair, lorsqu’ils sont contraints de renon¬ 
cer à une victoire complète, et le laissent, ainsi 
mutilé , traîner en quelque sorte une misérable 
existence. Quand il est très - jeune, il est aussi la 
proie des squales, des raies, et des autres habi¬ 
tants de la mer, remarquables par leurs armes ou 
par leur force. 

TaCS oiseaux de proie qui vivent sur les rivages 
de la mer et se nourrissent de poissons, le pour¬ 
suivent avec acharnement, lorsqu’ils le découvrent 
auprès de la surface de l’Océan. Mais lorsque le 
flétan est gros et fort, l’oiseau de proie périt sou¬ 
vent victime de son audace ; le poisson plonge 
avec rapidité à l’instant où ü sent la serre cruelle 
qui le saisit; et l’oiseau, dont les ongles crochus 
sont embarrassés sous la peau et les écailles du 
pleuronecte, fait en vain des efforts violents pour 
se dégager; le flétan rentraîne; ses cris sont bien¬ 
tôt étouffés par l’onde, et il est précipité jusque 
dans les abîmes de rOcéan, asile ortlinaire <le 
J’bippoglosse. 
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Il paraît que , dans les différentes circonstances 
où le flétan se niontre couvert d’însectes ou de 
vers marins altacliés à sa peau , il éprouve une ma¬ 
ladie qui influe sur le ^oùt de sa chaii’, ainsi que 
sur la quantité de sa graisse. 

Il' fraie au printemps; et c’est ordinairement 
entre les piei'res qu’il dépose, près tlii rivage, des 
œufs dont la couleur est d’iin rouge pâle. 

Tous les individus de cette espèce sont très- 
voraces; ils dévorent non-seulement les crabes, et 
même des gades, mais encore des raies. Ils parais¬ 
sent très - friands des cycloptères lompes ([ii’ils 
trouvent attachés aux rochers. Us se tiennent plu¬ 
sieurs eusernble dans le foiul des mers qu’ils fré¬ 
quentent; ils y forment quelquefois plusieurs 
rangées; ils y attendent, la gueule ouverte, les 
poissons qui ne peuvent leur résister, et qu’ils 
engloutissent avec vitesse ; et lorsqu’ils sont très- 
affamés, ils s’attaquent les uns les autres, et se 
mangent les nageoires on la queue. 

Leur canal intestinal présente deux sinuosités; 
un long appendice est situé auprès de leur esto¬ 
mac; leur ovaire est double; et soixante-cinq ver¬ 
tèbres composent leur épine du dos. 

Les écailles qui les recouvrent sont arrondies à 
leur extrémité, molles, fortement attachées , en¬ 
duites d’une liqueur visqueuse, et très difficiles 
a voir avant que le poisson ne soit mort et meme 
desséché. 

Le corps et la queue sont allongés. La tète 
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n*est pas grande à proportion de l’énorme éten¬ 
due des autres portions île ces pleuronectes : niais 
rouverlure de la bouche est large; et les deux 
mâchoires sont garnies de plusieurs dents longues^, 
pointues, courbées, et un peu séparées les unes 
des autres. La lèvre supérieure peut être étendue 
en avant. Les yeux sont gros , et aussi rapprochés 
du museau Fuii que fautre. Trois lames com¬ 
posent l’opercule, qui cependant ne cache pas 
en entier la membrane branchiale. Un piquant 
tourné vers la gorge est placé au-devant de l’anale. 
L’anus est aussi éloigné de la tête que de la pec¬ 
torale. La ligne latérale se courbe d’abord vers le 
haut, et s’étend ensuite directement jusqu’à la 
nageoire de la queue. 

Le côté gauche du flétan, celui sur lequel Ü 
nage ou se repose, est blanc ou blanchâtre ; le côté 
droit paraît d’aiilant plus foncé, que l’animal est 
plus maigre. L’iris est blanc ; la dorsale et Tanaie 
sont jaunâtres; chaque pectorale est jaunâtre ou 
jaune, avec une bortlure foncée; lesthoracines et 
la caudale sont brunes (i). 


(i) 7 rayons k la meiubrant^ branchiale da pleuronecte Ûéfan, 

i4 rayons à chaque pectorale* 
y rayons â chaque ihoracîne, 

18 rayons à la na^eoiie de la queue. 
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LE PLEURONECTE LIMANDE.' » 

/ 

Pleuronectes Limandüj Linii. , Pleuranectes 

{Ptatessa) Lirnanda, Cuv. (2J. 



Ce poisson, très-commun sur nos tables, se 
trouve non-seulement dans l'océan Atlantique, 


(i) hlma^ en Sardaigne. 

Glahrke^ en Poméranie, 

Klehf^he ^ h Hambourg, 

Kliesche t îbid. 

, SArubbcs^ en Danomarek. 

Orett^y en Hollande. 

Dab ^ en Angleterre, 

Brut , ibîd. 

P/eurontteie limande, Daubenton et Haüy , Encyciopédie méthodique, 
Id. Bonnaterre, planehea de rî'ricyclopédie méthodique, 

Phuronecte /imande* Bloch , pl* 46, 

Mus, Ad, Eiîd. 2, P* 68 , 

MuIL Pfodrom, Zoolog, Danic. , p, 45 » u, 375, 

Ariedi^ gen. 17, syn, 33 , spec* 58 . 

/.fVnrïrtrfe. Rondelet, première partie, lîv. ii, chap. 8, 

Schonev*, p, 6 t, 

Aldrovand., lîb. a , cap. 46 , p, 14a* 

{1) Du soiis-genic PruE , Platvssa , Cuv., dans le grand genre des 

Plkuronecte.s; Malacopiérygîens suLbrachîens de la famille des Poissons 
plais. DfiSM, iS 3 a, 
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mais encore dans la Baltique et dans la Méditer¬ 
ranée. Le temps de l’année où il est le plus agréa¬ 
ble au goût, au moins <lans les contrées du nord 
de l’Europe, est la fin de Thiver ou le commen¬ 
cement du printemps. Il fraie ensuite; et alors sa 
chair est moins savoureuse et plus molle. Elle est 
cependant, dans les autres saisons, plus ferme 
que celle de plusieurs pleuronectes; mais comme 
elle est aussi moins succulente et moins délicate, 
on la fait sécher sur plusieurs côtes de l’Angle¬ 
terre et de la Hollande. 

La limande vit de vers ou d’insectes marins, et 
très-souvent de petits crabes. 

Son épine dorsale ne comprend que cinquante- 
une vertèbres. 

L’ouverture de sa bouche est étroite. Les deux 
mâchoires sont d’égale longueur; mais on compte 
plus de dents à la supérieure qu’à l’inférieure. 
L’œil supérieur est placé au sommet de la tête. 
On aperçoit au-devant de la nageoire de l’anus 
un piquant tourné vers la gorge. Le côté droit 


Wîllnghby , Ichihyolog., p. 97. 

Rai, Fisc. , p. 33. 

Limanda , etc. Gesner , p. 665 et 781, et (genu. ), fol. 5 a , 
Cbai-Iet., P 145. 

Selon, Agnat., p. i 45 . 

Limanda. Jonston, Fisc. , p. 90. 

Si'it. Zoolog. 3 , p. 18S , U. 5 . 

Limande. Valmont de Romave, Uietionuaire d'iiîfttottf naturelle. 
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est jaune; le gauche est blanc; l’iris couleur d’or; 
et la caudale brune (i). 

Le rhomboïde de Rondelet me paraît être une 
variété de la limande (aJ. 


(i) 6 rayons â la membrane brancbîale du plearonecle limande, 

11 rayons à chaque pectorale. 

6 rayons à chaque thoracîne* 
l5 rayons k la nageoire de la queue* 

Rondelet j première partie, liv* 11, cbap, 3. 


/ 
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LE PLEURONECTE SOLE.t-> 

Pleuronectes Solea, Linn., Gmel., Bl., Lao., Cuv. (a). 


Ce poisson est recherché, même pour ies tables 
les plus somptueuses. Sa chair est si tendre, si 


(r) Uorglotton ^ boghsson ^ boghssa ^ bogloUa^ boglossùs ^ et bù^ 
giottos^ par les anciens auteurs grecs* 

Perdrix de mer ^ dans plusieurs départements delà France, 

Linga^to , en Espagne, 

Saglioîa^ en Sardaigne* 

Linguatay en Italie* 

Sfoia , dans les environs de Venise, 

DU baluck ^ en Turquie* 

Snmamkusiy en Arabie* 

Zauge , en Allemagne. 

See rephühn y îbid* 

Tunge ^ en Datiemarck* 

Hnndc tunge^ îlnd* 

Tunge pledder ^ ibîd, 

Hav ager ^ ibid, 

//ont*, ïbid. 

Tanga sofa^ en Suède, 

Tonge ^ en Norvège* 

/(/, en Hollande, 

(^î)Type du stms-genre Soi-e , Sohu4 ^ dans le grand geurc PLtn«.o- 
«tCT*;, ("uv, Dtssî. rSSî. 
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délicate et si agréable au goût, qu’on l’a stir- 
nommé la Perdrix de mer. On le trouve non- 
seulement dans la Baltique et dans l’océan Atlan- 


s 

Sol ^ en Angleterre. 

Souîj îbici* 

Zcetong^ par le^ HoIlanJaîs de Suriiiain. 

Bot , ïd* 

Pleuroucctes Soha^ I^'auu* Suecîc. 

Mulh Prüdroiii. Zaolog. Daaic., p. 45 , n. 376. 

Pleurùnccîes tunga. II, Wgoth. 178* 

*■: Plenroriectes maxiità buperîore iongiore , corpore ablongo ^ sqnamfs 
utrinqueaaperis* » Artedi, gen, 18 ^ syn. Sa, spec. 60, 

Phuronecte soh. DatîberUon et Hauy , Encyclopédie méthodique. 

/</, Bonnaterre, plancheâ de rEncyclopédie méthodique. 

Bloch, pl, 45, 

Boglossos. Athen., lib. 7 , p. 2S8. 

Soka, Ovid. Haheut, ^ v. 124. 

Id^ Pltn., lib. g, cap, 16, 20, 

Id. Cuba , lib. 3 , cap. 84 ^ fol, go , a. 
ïd. Jov*, cap, 26, p, gS. 

Id. et buglossm. Gesner, p. 666, 667, 671, 785 , et (germ,), 
fol. 53 , é, 55 . 


Jonston , lib. r , lit. 3 , cap. 2 , a, 2, punet* ï , p. 82, 
Solea. Charlet,, p, t45. 


Buglosstis, Woiton, lîb* 8 , cap. 167, foi, i5o- 
Sole^ Rondelet, pari, i , lîv. i i , chap, 10. 

Bughssus, sùlea, Willughby, p, loo, tab. 7. 

Bughssa , vei solea, Aldtovand., lib. 1 , cap. 43 , p* 235 , 255* 
Solea^ vel bugiossm. Schonev., p* G3. 


Pleuronecus solea. Ikunu. Iclilhyol. Masisîl., p. 34, lu 47, 
Gronov. Mus. i , p, i 4 ^ n. 37 ; Zooph,, p, 74, n, 25 i, 

-t Solea iquamis minutïs. « Klein, Mîss. pisc. 4, p. 3 i, n, i. 
Relou, Aqnat, , p. 147. 

Solea. Ruysch, Tbcîitr, anîm. , p. 57 , tab. 20, Gg. i 3 . 

Rrit, Zoülog. 3 , p. 190, u, 7. 

Sole, ValruoiM de Bnmare , OîchonnHiie d’bistoîre nadiieltc. 
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tique boréal, mais encore dans les environs de 
Surinam et dans la mer Méditerranée , où l’on en 
fait particulièrement une pêche abondante au¬ 
près d’Orytana et de Saint-Antioche de Sardaigne. 
Il paraît que sa grandeur varie suivant les côtes qu’il 
fréquente, et vraisemblablement suivant la nour¬ 
riture qu’il peut avoir à sa portée. On en prend 
quelquefois auprès de l’embouchure de la Seine, 
qui ont nn pied et demi ou deux pieds de longueur. 
Il se nourrit d’œufs ou de très-petits individus de 
quelques espèces de poissons; mais lorsqu’il est 
encore très-jeune, il est la proie des grands crabes, 
qui le déchirent, le dépècent et le dévorent. 
On le voit quelquefois entrer dans les rivières. 
M. Noël de Rouen nous a écrit qu’ou a péché ce 
pleuronecte dans les guideaux de la Seine, au¬ 
près de ïancarville ; et il ajoute que, pendant 
l’été, le flot peut l’apporter jusque dans le lac 
de Tôt; mais pendant Fhiver il se tient dans les 
profondeurs de l’Océan. Il quitte le fond de la 
mer lorsque la belle saison arrive; il va chercher 
alors les endroits voisins des rivages ou des em¬ 
bouchures des fleuves, où les rayons du soleil 
peuvent parvenir assez facilement pour faciliter 
l’accroissement de ses œufs et la sortie des fœtus. 

On le prend de plusieurs manières. On em¬ 
ploie, pour y parvenir, des hameçons dormants 
auxquels on attache pour appât des fragments 
de petits poissons. On peut aussi, lorsqu’une lu¬ 
mière très-vive est répandue dmis ratniosphère. 









DES POISSONS. 


6 l 

chercher auprès des cotes et des bancs de sable, 
des fonds unis sur lesquels rien lïe dérobe les 
soles à la vue du pécheur; à peine ce dernier en 
a-tdl découvert une, qu’il lance contre ce pleu- 
ronecte un plomb attaché à Textrémité d’une 
petite corde, et garni de plusieurs crochets qui, 
pénétrant assez avant dans le dos de l’animal, ser¬ 
vent à le retenir et à l’enlever, malgré les efforts 
qu’il fait pour échappe!' à la mort qui le menace. 
S’il n’y a même que deux ou trois brasses d’eau 
au-dessus du poisson, on le harponne, pour ainsi 
dire, par le moyen d’une perche dont le bout est 
armé de pointes recourbées. U est aisé de voir 
que, pour avoir recours avec avantage à ces deux 
dernières sortes de pêche, il ne suffit pas que le 
soleil brille sans nuages; il faut encore que la mer 
ne soit agitée par aucune vague autour du bateau 
pêcheur. L’illustre Franklin nous a fait connaître 
le procédé employé avec succès, pour maintenir 
pendant long-temps un calme presque parfait à 
une certaine dislance autour de la barque. Une 
petite quantité d’huile que l’on répand sur la sur¬ 
face de la mer, et qui surnage autour du bâti¬ 
ment, rend cette surface unie, presque immobile, 
et très-propre à laisser parvenir les rayons de la 
lumière jusqu’au pleuronecte que l’on désire de 
distinguer. 

On a d’autant plus de motifs de pêcher la sole, 
qu’une saveur exquise n’est pas la seule qualité 
précieuse de la chair de ce poisson. Cette même 
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chair présente aussi la propriété de pouvoir être 
gardée pendant plusieurs jours, non-seulement 
sans.se corrompre, mais encore sans cesser (Pac- 
quérir un goût plus fin. Voilà pourquoi, tout égal 
d’ailleurs, les soles de l’Océan sont meilleures à 
Paris qu’auprès du Havre, et celles de la Médi¬ 
terranée à Lyon, par exemple, qu’à Toulon ou à 
Montpellier. 

Les écailles de la sole sont dures, raboteuses, 
dentelées, et fortement attachées à la peau, sur 
le côté gauche, comme sur le côté droit. L’ou¬ 
verture de la bouche représente un croissant. On 
voit plusieurs rangs de dents petites et pointues 
à la mâchoire inférieure, et <les barbillons blancs 
et très-courts au côté gauche des deux mâchoires. 
Deux os arrondis et deux os allongés, tous les 
quatre hérissés de petites dents, sont placés au¬ 
tour du gosier. La ligne latérale est droite. Un 
piquant assez fort paraît auprès de l’anus, qui est 
très-près de la gorge. De petites écailles garnissent 
la base des longues nageoires de l’anus et tlu dos. 
Le côté droit est olivâtre; et le gauclie, plus ou 
moins blanc. 

Le canal intestinal offre plusieurs sinuosités; il 
n’y a point de cæcums auprès du pylore; la co¬ 
lonne vertébrale est composée de quarante-huit 
vertèbres. 

D’après une note que M. Noël a bien voulu 
nous faire parvenir, ou doit regarder comme une 
variété de la sole, ui> pîeuronncle que l’on pèche 
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auprès de l’einbouchure de l’Orne, et que Ton 
nomme Cardlne. La tête de cette cardine est 
beaucoup plus grande et plus allongée que celle 
de la sole ; le côté droit de ce thoracin est d’un 
fauve roux assez clair; et sa chair est moins re¬ 
cherchée que celle du poisson que nous venons 
de, décrire (i). 


(i) 6 rayons à là membrane branchiale du pteuronecie sole, 

lo rayons à chatjue pectorale. 

7 rayons à cbaqne thoracîne. 

£9 rayons à la nageoire de la qnene. 
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LE PLEÜRONECTE PLIE/ ’ 


Pleuronectes Platessa ^ Liiin., GmeL, BL, Lac., Cuv. (î). 


La plie est bonne à manger; mais, moins agréa* 
Ijle au goût, moins tendre et moins délicate que 


(r) Platesia^ plada^ pfays ^ plets ^ plaethU* 

Plye^ dauü quelques dêpaitement.H de la France* 

Flotant^ a Bordeaux, suivant M* Dutbruuïlj officier de santé* 
Plaise^ en Angleterre* 

Karkole , en Islande, 
llelUbutt ^ en Norvège, 

Sondmacr hon ^, ibid, 

Vaar-guldj Ibid. 

Floenàer slaeter ^ 5 bld* 

Skalla f en Suède, 

Beçdipœite ^ en Danemarck, 

SchîcAphdery ibid, 

Schnller , îbîd. 

Schulte J auprès de Haniborirg, 

Platteh f en Alleinague. 

Pladise, ibîd. 

Sckoîle J tbid- 
/rf* en Hollande, 

Corne au Japon. 

Ibid* 

Bot J aux Moluqïies, 

( 2 ) Type an .■iops-genre Plie, Platessa de M. Cuvîer, dans le graucl 
gcüie des Pleuhonectes, Desm, iH'ii. 


O 
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la sole, elle est moins recherchée. Elle habite dans 
la Baltique, dans l’océan Atlantique boréal, et 
dans plusieurs autres mers. Le côté gauche de 
ce thoracin est d’un blanc bleuâtre pendant la 
. jeunesse du poisson , et rougeâtre lorsqu’il . est 
plus âgé; l’ouverture de la bouche petite; la mâ¬ 
choire inférieure plus avancée que la supérieure, 
et garnie, comme cette dernière, d’une rangée 


Phuronectesplatessa, Lînnécj éditian de Gnaelîn. 

PleuronectepUe* Daubenton et Haiiy, Eocyclopédie méthodîcjiie. 
frf. Bonnaterre , platiches de rEncyciopedîe méthodique. 

Bloch, pl, 

« Plcurooectes tuberculls sex. » Faun. Snecic, 3 a 8 . 

Moll. Prodrom. Zoolog* Danîc., p. 44 ^ n- 373 * 

It*Wgoth. 179. 

Pleuroncctes sîattvar^ It. Scan. 3 :s 6 . 

4 Pleuronectes. . . . tufaerculls sex In dexira capitis. ^ * Artedi , 

gen, 17, syn, 3 o. 

P/fV, Rondelet , part, i , lîv. ir ^ chap, 6. ^ 

Passer f vel platessa, Gesner , p. fi 64 et 670; et ( germ.) , fol* 5 a ; a, 
Id- Schonev., p- 6r. 

/rf. Willnghby , p. 96 , t. 3 . 

/rf. Rai, p^ 3 i, 3 . 

Passer Itet^is. Aldrovand., lïb. a , cap, 471 p- ^ 43 - 
/rf. Jonaton, lîb- t * tit. 3 , cap. 3 ^ a. 2 , pnnet, r , tab. ^ 
fig* 7 et 9 - 

■ 

frf. Chadet* i 49 - 

OroQOv. Mus, 1 , p. 14ï n* 36 ; Zooph.^ p. 7a , n. a46. 

Act. Helvet, 4 f p- , n. 142. 

Klein, M ISS. pisc. 4 f p * 33 , n, 5 ; et p, 3 4, n, 6 . 

Belon 5 Aquat., p. 14 

Rüysch , Theatr. anim.. p. 59^ 66 ^ tab. aa, lig. 7 et g. 

Rrît. Zoolog. 3 , p, 186, n. 3 , 

Plie, Talmont de Bamare, Dictionnaire d’hîstoîre natureHe. 
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(le dents petites et mousses; le gosier défendu, 
pour ainsi dire, par deux os très-rudes; la langue 
lisse; le palais dénué de dents; la ligne latérale 
presque droite; la base des nageoires du dos, de 
l’anus et de la queue, couverte de petites écailles; 
l’anale précédée (run aiguillon assez fort; la hau¬ 
teur de l’animal plus grande que celle de la sole, 
à proportion de la longueur totale; l’estomac al¬ 
longé; le canal intestinal très-sinueux; le pylore 
voisin de deux ou quatre cæcums ou appendices; 
et l’épiiie dorsale composée de quarante-trois ver¬ 
tèbres. 

La plie pèse quelquefois quinze ou seize livres. 
Plusieurs de ses habitudes, et les différentes 
manières de la pêcher, ressemblent beaucoup à 
celles que nous avons décrites en parlant de la 
sole. Souvent on la sale ou on la sèche à l'air. 


On a cru pendant long-temps, sur quelques 
côtes de France on d’Angleterre, que la plie était 
engendrée par un petit crustacée nommé C-he^reite. 
Le physicien Deslandes chercha, il y a déjà un 


très-grand nombre d’aîiiiées, à découvrir l’origine 
de celte opinion qui maintenant serait absurde. 
Il fit plusieurs observations à ce sujet. Il mil des 
chevrettes dans un vase de trois mètres de cir¬ 
conférence, et rempli d’eau de mer. Au bout de 
douze ou treize jours, il aperçut huit ou neuf 
petites plies, qui grandirent insensiblement; et 
cette expérience lui réussit toutes les fois qu’il la 
tenta. Dans le printemps suivant, il plaça dans 
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un vase des plies, et dans un second des plies et 
des chevrettes. Il paraît que, parmi les plies des 
deux vases, il y avait des femelles qui pondi¬ 
rent leurs œufs, et cependant aucun jeune pieu- 
ronecte ne parut que dans celui des vaisseaux qui 
contenait des chevrettes. Deslaudes examina alors 
ces crustacées, et il vit de véritables œufs de 
plie attachés sous le ventre de ces crabes. Il les 
ouvrit, et s’aperçut non-seulement qu’ils avaient 
été fécondés, mais encore qu’ils renfermaient des 
embryons déjà un peu développés. Il conclut de 
tout ce qu’il avait vu, que les œufs des plies ue 
pouvaient se développer que couvés, pour ainsi 
dire, sous le ventre des chevrettes. Au lieu rfad- 
mettre cette opinion que rien ne peut soutenir, 
ce physicien aurait dû penser que les plies écloses 
dans ces vases provenaient d’œuts pondus et fé¬ 
condés près d’un rivage fréquenté par des che¬ 
vrettes, qui aiment beaucoup à se nourrir du frai 
des poissons, et particulièrement de celui des 
picuronectes. Ces œufs enduits d’une humeur 
très-visqueuse, au moment de leur fécondation, 
comme ceux de presque tons les habitants des 
eaux douces ou salées, s’étaîeiit collés facile¬ 
ment contre le ventre des clievrettes qu’il avait 
prises pour en faire les sujets de ses expériences. 

Avant de terminer cet article, nous devons 
faire rernartpier que plusieurs auteurs , et notam¬ 
ment Helou, Ilondelet, Cesner, et Aldrovanrle , 
ont fait représenter la plie avec les deux yeux 


5. 
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placés au côté gauche. Cette faute est venue vrai¬ 
semblablement de ce qu’ils n’ont pas eu le soin 
de diriger leurs artistes, qui auraient du dessiner 
le poisson à rebours. Mais, quoi qu’il en soit, il 
paraît qu’une faute semblable a eu lieu pour plu¬ 
sieurs espèces du genre de la plie; et nous pensons 
avec Bloch, que ce défaut d’attention a dû con¬ 
tribuer à faire compter par les naturalistes récents, 
plus d’espèces de pleuronectes qu’ils n’auraient 
dû en admettre dans leurs catalogues (i). 

M, Noël, de Rouen, nous a mandé, dans le 
temps, que l’on connaissait à Caen, sous le 
nom de Franquise^ une variété de la plie ou Plie 
franche^ qu’on appelle Carrelet à Dieppe, ainsi 
qu’à Fécamp, et qu’il ne faut pas confondre avec 
notre pleuronecte carrelet. Les individus de cette 
variété remontent jusque dans les guideaux du 
Tôt, lorsqu’ils sont portés avec violence dans la 
Seine par les eaux de la barre située à remboii- 
chure de cette rivière. 


( i) 6 rayons à la membrane farancbJale du pleuronecte plie, 
ïîî rayons à cbaqne pectorale* 

6 rayons à chaque tboracîne* 
tg rayons k la nageoire de La queue. 
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LE PLEURONECTE FLEZ.C) 

Pleurottectes Fiessus, Linn,, Gniel., Blocli ; Platessa Flessus ^ 

Ciiv.; Pleuronectes Passer^ Bl. (2). 

Le Pleurowectf. Fi.yndre( 3 )j Pleuronectes plates soldes, Linn., 

Lar. (4). — Pi.eüronectk Pole( 5 J, Platessa Pota, 
Cuv, ; Pleuronectes Cynoglosstis ^ Linii., GmeL, Lac. ( 6 ).— 
Pleuronecte Languette {7), Pleuronectes Lingaatula, Lin., 
itincl., Lac., (8). — Pi.eurgnêcte glacial (y) , Pleuronectes 
glacialis f Linn., Gmel., Lac. (10). — Pleuronecte Liman- 
üELLE (il), Pleuronectes Lirnanduta , Lac, (12}. — Pleuro- 
NECTE CHINOIS, Plcuronectes sluefisis ^ Lac. (i 3 }. — Pleuro- 
necte LiMANPOÏHE (i 4 )) Pleuro/iectes liinandoides ^ Linn., 
GnicI., Lac.; Hlppoglnssus limnndoides , Cuv. (i 5 ). —Fleu¬ 
ron ecte PÉGOUZE (16), Pleuronectes Peeusa, Lac.; Solea 
oculata , C uv, ; Pleuronectes oculatus , Sch 11 , ; Pieuronectes 
Kondeletiii Shaw, (17}. 


I.jE fiez se rend, an printemps, vers les rivages 
de la mer et les emboncfiures des fleuves. Il pé- 
nètre même dans les rivières : on le voit remonter 


(i) hTmder ^ en P russe* 
Flouder , ibid * 

Fhmdcr ^ fi^ns ia Lîvonîe. 
/itiiU , îbîJ* 

j che7, les Lene>. 
Leste i , ibîtL 
Ple/iÂstcs ^ îbîd. 
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très-avant dans celles d’Angleterre ; etM. Noël nous 
a écrit qu’on le pêchait souvent dans la Seine, jus- 


Læst^ eti Eitoiiie. 

KaniUas, ibid. 

Flundra^ en Suède. 

Slttettskctedn f ïbid. 

Shey ^ en Norvège. 

Sandskraa. ibîd. 

I * 

Koîa^ «n Tslande,, 

Lura J îbifl* 

i 

Butte ^ en Danemarck. 

SiVidskreble ^ îbîd. 

Fhuhder ^ et Bat^ en Angleterre, 

Flnke , ibîd* 

Bot^ en Hollande* 

Amsterdamse-hoi^ îbîd, 

Fey hot y ibid* 
tlei-tey J ibîd* 

Pleuronecîepréion, Daubenlon et Hauy , Encyclopédie méthodlcpte. 
Id. lionnaterre, planches de rEnoyclopédie méthodique* 

Faun* Suec, 327, 

Mus, Ad, Frid, 2 , p, 67* 

Miiiler, Prodrom* Zoolog Dan*, p* 4 ^? ^ 74 - 

It* Scan, 326, 

Bloth, p], 44 * 

Gronov, Mus. 2 , p, j 5 , u. 4 ^; Zooph*, p. 73 , n* a4St 
" Plenronectes lineà latéral! asperâ* Arted! j gen- 17, syn, îi, 
spec, 59* 

■ Passer ûuvîatilLs, ^ndgo llesus* >* Belon, Aquat, , p* 14 4 . 

Id. Wîllughby, p. 98, 

Fiez, Rondelet, première partie , liv, ii , chap, 9, édition de Lyon, 

i558, 

« Passcrîs tertîa species* i- Gesner, 666* 

•( Passer nîger. » CharJet*, p* 14 5 * 

Klein, Miss, pisc* 4 1 p* ^ 4 j *^b, 2 , lîg, 4 * 

Fhunder ^ Brït. Zoolûg* S , p. 1S7 , n, 4* 
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qu’au près de Tournedos, quelques myriamètres 
au-dessus du Pont-de-l’Arche, où on le nomme 


Ph(^ Jleteiet, et fiez. Valmont de Bünjare, Dictionnaire d'iiiâtoire 
natarelie, 

(^) Du sous-genre Pï.ié , Pîatessa , daus le grand genre PL^ünorreoTE, 
Cuv. Desm, 1 83^. 

(3) Picot ^ sur quelques côtes françaises dcTocéan Atlantique* 

O. Fabrîc, Faun* Groenland., p* 164 s n. 1 ïg. 

Ronnaterre, planches de rEncyclopédîe inétljo* 

dtque. 

( 4 ) Celte espèce de plenronecte tiVst pas citée par M, Cuvier ; mais il 
est probable quelle se rapporte au sous-genre des Plies, Pîaie.^sa, Des^* 
183a, 

(5) Gronov, Mus, i ^ p, f 4, n, 3 q ; ZoopL*, p. 1 3 , n* ^ 47 ^ 

O, Fabrîc* Faun. Groenland , p* ï6a , n. ir8. 

Pleuronecte pôle. Rotinaierre, plauches de l'Encyclopédie métho¬ 
dique. 

(6) Dti sous-genre Plie, Pîatessa^ dans le grand genre PLEüftOWECTE , 
Cuv, Desm. i83a. 

(7) Pleuroneetes. * * , ano ad latns sinistruni , dentibus acutis* » 
Artedi J gen* 17 , syn* 3 i, 

Pîtitronecie inngoette^ Daubenton et Haüy, Encyclopédie métho¬ 
dique, 

Id. Ronnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

(8) Ce pleurünecte n^est pas cité par M* Cuvier* se rapporte an 
P, ihiguatata y Rondel. 3^4 j d est du sous - genre MoNOCBiRt de 
M. C nvier* Desm, tSBï* 

r 

fg) Pallas, It* 3 , p, 706, n, 48, 

Phuronccte giaciaî. Donna terre ^ planches de TEncyclopédie métho¬ 
dique. 

(10) Ce poisson, du genre Pleuronecte, n'est pas cité par M. Cüvier. 
Desm, r83a. 

(if) Pieiironecie ii/nandeflc. Bonnaterre , planches de PEncyclopédie 
méthodique, 

(11) Non cité par M, Cuvier, Desü, iSSa* 

(r3) Espèce non mentionnée par M. (inviei, Dssit. jS 3 a. 


t 
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Flandre et Flandre d’eau douce ou de rûdère. Les 
individus de cette espèce que l’on prend dans 
l’eau douce, ont la couleur plus claire et la chair 
plus molle que ceux que l’on trouve dans la mer. 
On pêche le flez pendant la belle saison , parce 
qu’alors il est plus charnu et plus gros, La bonté 
de sa chair varie (railleurs suivant la nourriture 
qui est à sa portée , et par conséquent suivant le 
pays qu’il habite. On jirétend qu’aux environs de 
Memel, sa saveur est plus agréable que dans les 
autres parties de la Baltique. On peut le trans¬ 
porter facilement dans des vases et à une distance 
assez grande de son séjour ordinaire, sans lui 
faire perdre la vie ; et on a profité de cette faci¬ 
lité, ainsi que de celle avec laquelle il s’accoii- 
tinne à tonte sorte d’eau, pour racclimater et le 
multiplier dans plusieurs étangs de la Frise (i). Il 
ne pèse pas ordinairement plus de six livres. 
Deux petits cæcums sont placés auprès de son 


(14) Rauhe^schclle^ parles Atlemurids» 

Plie rude, Blûch , pL iSG, 

P/curcnecCe fiic rude. Bounaierre, planches de rEncyclopédie inélho- 
dîtjue. 

(1 5 ) Du sous-genre j Hippo^lossus ^ Cuv*^ dans le genre Pieu- 

m 

ronecte, Desm. i832. 

(16) Pleuronecfe pégouse^ Rondelet, prejiiière partie, lîr. tJ, 

chap. lï, édition de Lyon , i558* 

Dtî sous*gerii'e Sole, Solea , Cuv-, dans le grand genre Pleuro- 

Tirera* Desm* r83!i. 

(l) Voveï le Dîsconrs Intitulé Des e/^cis d^ Part de Phornme sur la 
nature des poissons. 
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pylore. Sa colonne dorsale comprend trente- 
cinq vertèbres. Les piquants dont sa surface est 
hérissée sont très-petits, mais paraissent crochus, 
excepté ceux qui garnissent, du côté droit, la li¬ 
gne latérale ou la base de la nageoire de l’anus et 
de celle du dos. Ces derniers sont rlroits et for¬ 
ment de petits groupes; on en voit de semblables 
sur la ligne latérale du côté gauche , et sur le bord 
gauche de la base des nageoires du dos et de 
l’anus. Ce côté gauche ou inférieur, et par consé¬ 
quent presque toujours dérobé à rinfluence de la 
lumière, est blanc avec quelques nuages bruns 
et des taches noirâtres, vagues, très-peu foncées, 
très-peu nombreuses, et petites, tandis que le 
côté tlrolt est d’un brun foncé, relevé par des 
taches olivâtres, ou d’un vert jaune et noir. Au 
reste, indépendamment des piquants dont nous 
venons de parler, les deux côtés du fiez sont cou¬ 
verts d’écailles minces, allongées, fortement at¬ 
tachées à la peau, et très-difficiles à voir. La mâ¬ 
choire inférieure dépasse celle d’en-bant; la langue 
est courte et étroite ; deux os ronds et rudes sont 
situés auprès du gosier. La ligne latérale se courbe 
vers le bas, après setre avancée vers la nageoire 
de la queue, jusqu’au-delà de la pectorale. Un 
aiguillon assez fort paraît au-devant de la nageoire 
de l’anus. 

Jja Baltique u’est pas la seule mer où se plaise 
le fiez : il est aussi très-répaiulu dans l’océan Atlan¬ 
tique boréal, ainsi que le flyndre, qui fréquente 
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particulièrement les embouchures des rivières du 
Groenland. Ce dernier poisson est un des pleu- 
ronectes les moins grands et les moins agréables 
au goût. Il ne parvient ordinairement qu’à la lon¬ 
gueur d’un pied ; et on ne le mange le plus sou* 
vent que séché. Il se plaît sur les fonds sablon¬ 
neux, où il se nourrit de vers marins et de 
petits poissons , et où il dépose ses œufs vers le 
commencement de l’été. Sa forme générale est 
un peu semblable à celle d’une navette. Le côté 
gauche est blanc et doux au toucher, ainsi que 
la tète et la langue. Six tubercules garnis de pe¬ 
tites dents entourent le gosier. Les pectorales 
sont courtes. Le flyndre est fréquemment tour¬ 
menté par des Gordius^ ou par d’autres vers in¬ 
testinaux. 

Le pôle habite dans la partie de l’océan Atlan¬ 
tique qui baigne la Belgique, et <lans celle qui 
avoisine le Groenland. On le trouve pendant 
l’hiver dans les enfoncements littoraux dont les 
eaux sont profondes. Sa ligne latérale est droite; 
sa dorsale s’étend depuis les yeux jusqu’à la na¬ 
geoire de la queue. Son côté gauche est blanc. II 
a beaucoup de rapport avec le flétan, mais sa 
chair est plus délicate; et il n’a communément 
que (leux pieds ou deux pieds et demi de lon¬ 
gueur (i). 


(i) 6 rayons à la membrane branchiale du pleoronccte fléï. 
J 5 rayons à char|oe pectorale* 
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Les mers de l’Europe sont la patrie du pleuro- 
necte languette; et Tocéan Glacial arctique est 
celle du pleuronecte glacial, dont le nom indi¬ 
que le séjour, et qui en fréquente les côtes sa¬ 
blonneuses. 

l.es veux de la limandelle sont ovales et très- 
rapprochés ; sa ligue latérale est d’abord courbée 
et ensuite droite; son côté gauche est blanc; ses 
pectorales et ses thoracines sont jaunes. Elle est 
quelquefois longue d’un pied et demi. 

Le pleuronecte chinois est encore inconnu des 
naturalistes. ISous en avons trouvé une image 
très-bien faite parmi les peintures chinoises 


6 rayons k chaque thoracine. 

16 rayons à la nageoire de h\ queue* 

8 rayons à la membrane branchiale du pleuronecte üyndre* 
iti rayons à chaque pectorale* 

6 rayons à chaque tboracme* 

16 rayons à la caudale* 

^ rayons a la membraoe branchiale du pleurunecte pôle. 

14 rayons à chaque pectorale* 

6 rayons à chaque tboracine. 

17 rayons à la nageoire de la quene* 

9 rayons à chaque pectorale dti pleuronecte languette* 

m 

7 rayons à chaque tboracine* 

19 rayons à la caudale* 

9 rayons à chaque pectorale du pleuronecte limandelle* 
b rayons à chaque thoracine, 
r 7 rayons à la nageoire de la queue* 

IT rayons à chaque pectorale du pleuronecte liinandoïde* 

6 rayons à chaijue thoracine. 

15 l avons à la caudale* 

m. 
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que la Flollande a cédées à la France, avec plu¬ 
sieurs belles collections d’histoire naturelle; et 
nous lui avons donné un nom spécifique qui in¬ 
dique le pays où il a été observé et peint avec 
beaucoup de soin. Trois ou quatre pièces com¬ 
posent chaque opercule, La hauteur de ranimai 
surpasse la moitié de sa longueur totale. Des ta¬ 
ches brunes, irrégulières, assez grandes et nua¬ 
geuses , sont répandues sur le côté droit, et 
varient le fond qui fait ressortir des points noirs 
arrangés en quinconce. Le côté gauche est d'un 
blaiic-rose ; et l’iris est un peu doré. 

On pêche dans l’océan Atlantique septentrio¬ 
nal, et particulièrement aux environs de Heili- 
geland, le pleuronecte auquel nous conservons 
le nom de Ltmandoïde. Cethoracin habite sur les 
sables du fond de la mer; il vit de jeunes crabes; 
il se prend à l’hameçon; sa chair est blanche et 
d’un bon goût ; il a deux laites ou deux ovaires; 
son foie n’est pas divisé en lobes ; deux ou trois 
ou quatre cæcums sont placés auprès du pylore; 
plusieurs rangées de dents pointues arment cha¬ 
que mâchoire; deux os rudes sout voisins du go¬ 
sier; la langue et le palais sont lisses; les deux 
ouvertures des narines paraissent dans une sorte 
de petite fossette ; des écailles semblables à celles 
du dos revêtent la tête et les opercules; le côté 
eauche est blanc. 

O 

La f)égouze vit dans la Méditerranée, où on 
lui a donné, suivant Rondelet, le nom qu’elle 
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porte, parce que ses écailles sont adhérentes à la 
peau comme de la poix, et ne peuvent être dé^ 
tachées facilement qii’après avoir été trempées 
dans l’eau chaude. On Ta prise atissi {laiis les 
environs de Caen, selon M. Noël (ij; mais elle 
y est très-rare. Les belles taches de son côté droit 
sont placées sur un fond d’un roux sale, et sou¬ 
vent entourées d'une bordure très-foncée. 


(i) Note rtianuscrïte communiquée par Noël de Roueû. 
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# 





Plearonectes ocellatus y Linn., Gmcl.> Lacep. ( 2 ). 

ET 

LE PJ;EÜRONECÏE TRJCHODACTYLE.w 

Plearonectes irichoâoctylus i Linii., Gmel., Lacep. (4). 


Ces (leux espèces ont beaucoup de ressemblance 
avec les acliires. Elles s’en rapprochent [jar le pe¬ 
tit nombre de rayons que l’on trouve dans leurs 
pectorales j et par la petitesse de ces nageoires. 
La première a la dorsale comme plissée, et vit à 


(t) Mus* Ad- Fi’uL "a , p. 68. 

PleuronecU urgtis, Daubentoii et Hauy ; Encyclopédie mcibodique. 

Id, Boïinaterre, planches de rEtieyclopédie méthodique, 

(a) M* (luvier ne fait pss mention de cette espèce de Plenronecte, 
i8 32 , 

( 3 ) Phuronccte manchot. Danbenton et Haüy , Encyclopédie tiiéfho- 
dîque, 

Id, Bonnatet re , planches de rEncyclopédle méthodique- 

« Pleuronectes pinnîs lateralibas vix conspiculs, Artedijgen. i8, 
spec, 61, syn, 33 - 

(4) M, Cuvier rapporte ce poisson à son sous-g[eûre IVIoifocuiHK, mo~ 
noc}iir^ dans le grand genre des Pleuivonectes, D^sai, l 83 a* 
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Surinam. La secontle a le côté gauche blanchâtre; 
de irés'grancls rapports avec la sole ; la ligne la¬ 
térale droite; les dents si menues, qu’on a de la 
peine à les distinguer; la pectorale gauche si ré¬ 
duite <lans ses dimensions, qu’elle ne montre or¬ 
dinairement qu’un rayon ; et une longueur totale 
presque toujours au-dessous de quatre pouces. On 
pèche le trichodactyle (i) dans les eaux d’Am- 
boiiie (2). 


(î) Le mol prec et composé trichoJacty la désîiîQe Teiiguïté et la foniae 
des doigts ou des rayons de chaque pectorale, qui sont déliés coturae 
des iilainents, 

(î) 6 rayons k chaque ttioracîne du pleuionecte ceilté, 

I 4 rayons k la nageoire de la queue. 

6 rayons à la membrane Liauchiale du jdeuronecte trichodactylc, 

5 rayons k chaque thoraciue. 

t6 rayons a la caudale, 

« 
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LE PLEURONECTE ZÈBRE/' 


) 


Pleuronectes Zebf'a, Linn., Gni., Lac. (a); Solea Zébra^ Ciiv. 


LE PLEURONECTE PLAGIEUSE,« 

Pleiironcctes Plagiusa^ Linn,, Gmel., Lac. ; Solea Plaguüay 

Cuv. (4). 

ET LE PLEURONECTE ARGENTÉ.f'J 


Pleuronectes argenteus y La cep. (6). 


La forme pointue de ia caudale, et la réunion 
de cette nageoire avec celles du dos et, de l’anus, 


(1) Die baudirte zunge^ par les Allemands. 

Zèbre de mer, Eloch , pl* 187* 

Pleuronecte zèbre de mer. Eonii^terre, planches de rEncycIopëdîe 
méthodrque, 

(2) Espèce du sous-genre Sole, Solea de M* Cuvier, dans le genre 
des Pleurottegtes* Desm* i832, 

(3) P/etironccte phgieuse. Daubenton et Haîiy, Encyclopédie métho¬ 
dique. 

Id* Boûfiatrrre, planches de rEncycîopédie méthodique, 

( 4 ) Autre espèce du sons-genre Sole , Solea , selon M, Cuvier- 
Desm, i83a. 

^( 5 ) Pleurrmecte argenté. Eonnaterre, planches de Encyclopédie mé¬ 
thodique. 

Petiv, Ga/*ophyL, n. 10 , tab- 36. 

(6) Espèce non mentionnée par M . CnTier, Hrs*!, J 83 2 , 
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donnent une conformation générale assez remar¬ 
quable aux trois poissons qui composent le troi¬ 
sième sous-genre des pleuronectes. Le premier 
de ces trois, celui qui a reçu le nom de Zèbre^ et 
qui est originaire des Indes orientales, présente 
d’ailleurs une mâchoire inférieure moins avancée 
que celle d’en-haut; des dents menues et poin¬ 
tues, placées le long de chaque mâchoire ; des yeux 
très-petits et inégaux; un seul orifice à chaque na¬ 
rine; des écailles dentelées et très-rudes au tou¬ 


cher; un anus situé au-dessous des pectorales. 

Le pleuronecte plagieuse a été observé dans 
les eaux de la Caroline, par le docteur Garden. 

L’argenté a le côté gauche d’uiie couleur brune 
et terne, pendant que son côté droit resplendit 
de l’éclat de l’argent. On le trouve dans la mer 
des Indes (i). 


(i) 4 rayons à chaque pectorale du pleuronecte ïèbre. 

6 rayons à chaque ihorarîtie* 

]o rayons à la caudale. 




fî 


LAcdi'LDE. Tumti X. 
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LE PLEURONECTE TURBOT.'-’ 


Pleutonectes maximust Linii., Gmel., B(., Lac.; Rhombius 

maximuSf Ciiv, 


Ce poisson est très-recherclié, et doit Fêtre. Il 
réunit, en effet, la grandeur à un goût exquis, 


(r) Faisan d^eau. 

Berionneau ^ sur quelques cotes du nord-ouest de la France* 

Breec^ en Angleterre, 

Tarboth^ en Hollande, 

Oigi*ctr f en Danemarck. 

Tonne J îbld- 
Steenbnt , îbîd* 

VrangJlonder^ en Norrége* 

Shrabe Jlynder ^ îbid. 

Butta J en Suède, 

Botte J eu Prusse, 

Stein botte ^ ibkL 

Stein buttf dans plusieurs contrées de P Allemagne. 

Rhombo , en Italie- 
Rombiasprif en Sardaigne, 

Rhomb ^ dans plusieurs départements mérîdîonaos. de France- 
« Pleuronectes corpore aspero« » Faun, Suecic, ^98 et 3 ^ 5 . 

/rf. Mus, Ad, Frid, 2 , p, 6g*. 

Id. Artedi, gen* 18; syn, 32 , 

Rhombus maxmms aspcr, non sqiiamosus, ^ Wîllugbby, p- g3, 
la b, F* S , Ijg, 3 ; et p* 94 , tab, F. s. 
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ainsi qua une chair ferme; et voilà pourquoi on 
l’a nommé Faisan d'eau ou Faisan de met\ pen¬ 
dant qu^on a donné à la sole le nom de Perdrix 

marine. Le turbot liabîte, non-seulement dans 

■ 

la mer du îÿord et dans la Baltique, mais encore 
dans la Méditerranée. Rondelet dit avoir vu dans 
cette dernière mer un individu de cette espèce 
qui avait cinq coudées de long, qtiatre coudées 
de large et un pied d’épaisseur. Des turbots de 
cette taille sont très-rares : mais on en prend quel¬ 
quefois sur les côtes de France ou d’Angleterre, 


Rai, p. 3 1 , IL I ; et p, 3 a j n* 6* 

« 

Pleurouccie turbot* Blocb, pL 49* 

}<î» Diiubenton et H:mTj Eacyclopédie raéthodïqiie. 

/rf, Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie méthodique* 

Mollerj Prodrom. Zoolog, Dauic., p. 4^1 ti- 379, 

Briinn. Fisc. Massil. ^ p, 35 , n, 49 ^ 

It, Goth 178. 

Gronov. Mus, p. 10, n, iSg; Zooph., p, 74, n. 254 . 

Klein , Mm, pîsr. 4 » p* 34 , n* i , cap, 35 , n, 2, tab* 8 , iîg* 1,2; 
et tab. 9, lig« 

Turbot piquant. Rondelet^ première partie, liv* i 1, chap* i. 

Gcsner, Aquai*, p, 66ï, 670 ; Icon, anim. , p, gS; Tfaierb,, p, 5 o, 
Aldrovand. Fisc,, p* 248* 

Rhombfis acnleatus^ Jonstoo, Fisc*, p* 89, tah, 20, fig, tÎ; et 
p, 99 , tab, 22 , fig, 12. 

Rhombtis. Plin* Hist. mundi, lib, 9^ cap* i 5 , 20 , 42. 

Id. Relou, Aqaat, , p, iSg, 

Turbot, Brit, Zoolog* 3 , p, T92 , n* 9, 

Turbot rkombe. Valmont de Bomare, Dictionnaire d’hrstoire na¬ 
turelle, 

RhombiiSt P, Arledi , Synonymîa pisciuin, anctote J* G, Schnei¬ 
der , etc*, p. 3 1, 

r». 
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qui pèsent de vingt à trente livres; et M. Noël a 
bien voulu nous écrire que, dans le mois d’a¬ 
vril 1801,, on avait vendu dans le marché de 
Kouen un turbot du poids de plus de vingt-six 
livres. 

Le pleuronecte que nous décrivons est très- 
goulu; sa voracité le porte souvent à se tenir au¬ 
près de remhouchure des fleuves, ou de l’entrée 
des étangs qui communiquent avec la Tuer, pour 
trouver un plus grand nombre des jeunes pois¬ 
sons dont il se nourrit, et pour les saisir avec plus 
de facilité lorsqu’ils pénètrent dans ces étangs et 
dans ces fleuves, ou lorsqu’ils en sortent pour re¬ 
venir dans la mer. Quoique très-graïul, il ne se 
contente pas d’employer sa force contre sa proie; 
il a recours à la ruse. Il se précipite au foiul de 
rOcéau ou des Méditerranées, applique son large 
corps contre le sable, se couvre en partie (le li¬ 
mon , trouble l’eau autour de lui, et se tenant en 
embuscade au milieu de cette eau agitée, vaseuse 
et peu transparente, trompe ses victimes, et les 
dévore. 

Au reste, les turbots sont très-difficiles dans le 
choix de leur nourriture; ils ne touchent guère qu’à 
des poissons vivants ou très-frais. Aussi, au lieu de 
garnir uniquement de morceaux de gade, ou de 
dupée, et particulièrement de hareng, les hame¬ 
çons avec lesquels on vent prendre ces pleuro- 
nectes, les Anglais ont-ils imaginé d’employer 
pour appât de petits poissons encore en vie, 
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et surtout de jeunes pétromyzoïis pricka, qu’ils 
ont achetés de pécheurs hollandais. On prétend 
même que les turbots ne sont point attirés par 
des amorces auxquelles d’autres poissons ont 
mordu. Quoi qu’il en soit, ils sont très-abondants 
sur les cotes de Suède, d’Angleterre et de France. 
On en trouve notamment un très-grand nombre 
entre Honfleur et reinbouchure de l’Orne, où on 
pèche ceux que l’on vend dans les marchés du 
Havre, de Rouen et de Paris. 

Les pécheurs d’jVngleterre, suivant le natura¬ 
liste Rloch, vont à la recherche des turbots, dans 

J 

des canots qui portent trois hommes. Chacun 
d’eux a trois cordes ou lignes de trois milles an¬ 
glais de longueur; ou attache à chaque corde, de 
six pieds en six pieds, un crochet retenu par une 
ficelle de crin ; des plond)s maintiennent les lignes 
dans le fond de la mer; des morceaux de liège en 
indiquent la place, et on se règle sur les marées 
pour jeter ou relever les cordes. 

La forme générale du turbot e.st un losange; 
et c’est de cette figure qu’est venu le nom de 
Rhonibe^ que tant d’auteurs anciens et modernes 
lui ont donné. T^a mâchoire inférieure, plus avan¬ 
cée que la supérieure, est garnie, comme cette der¬ 
nière, de plusieurs rangéesde petites dents. La ligne 
latérale descend pour se courber autour de la pec¬ 
torale, et tend ensuite directement vers la nageoire 
de la queue, sans présenter aucun Uibercule. Les 
nageoires sont jaunâtres, avec des taches et des 









f. 
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points bruns; le côté gauche est marbré de bruii 
et de jaune; le côté droit, qui est rinlérieur, est 
blanc avec des taches brunes; les tubercules os¬ 
seux de la femelle sont moins nombreux que ceux 
du mâle (j). 


(x) 7 rayons à )a iuembrane branchiale du pleorouecte turbot, 

lo rayons a chaque pectorale* 

6 rayons à chaque ihoracmc. 
i6 rayons a la nageoire de la queue. 
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LE PLEURONECTE CARRELET/'’ 

<■ 

Pleuronecles lihombusy Lion., Gmel., BL, Lac., Cuv. ( 2 ). 


Le carrelet est très-commun. On le trouve dans 
l’océan Atlantique boréal, ainsi que dans la Mé- 


(i) Barbue^ dân.H plusieurs départements de France, 

Rhomboïde t îbîd, 

RhomhOf eu Italie^ 

Scatto ^ auprès de Venise, 

Soagia^ îbîd. 

Glattbnit ^ en Allemagae, 

JVinckelbutt^ îbîd, 

Elb butt ^ k Hambourg, 

Slaettvar^ en Danemarck. 

Pfgghuars ^ en Suède, 

Sand^flynder ^ en Norvège, 

Pearl ^ à Londres, 

Ltig-aUoJf dans le comté de Cornouailles, 

Griet f en Hollande. 

» Pleuronectes corpore glabro, « Mtis. Ad, Frid. a , p, 69*, 
td, Artedî, gen. iS , syn, 3 i, 

Pletironecte carrelet. Daubenton et Hany , Encyclopédie métho¬ 
dique. 

Id. Bouuaterre, planches de rEacydopédîe mélbodlque, 

(ü) Ty[ie du sous-genre Tu b bot, Rhombus ^ dans le grand genre 
PLEUROifECTE ^ selon M, Cuvier, Ce poisson est celui que Ton connaît 
dan» noi ports de l;i Manche, .sous le nom de IJarbut^ iS'lvi- 
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cHterranée. II se plaît particitlièremeiit dans cette 
dernière mer, auprès des cotes de la Sardaigne; il 


pénètre quelquefois dans les fleuves; il entre no- 



pècheur, qu’on avait pris un individu de cette es¬ 
pèce dans la Seine, auprès de Quevilly, à une 


distance de Rouen. On ne doit donc pas être 



étonné qu’on ait vu des empreintes ou des dé¬ 


pouilles de cet osseux dans la carrière d’OEnin- 


gen, auprès du Rliiii et du lac de Constance ( i). 


Ce thoracin et le turbot sont les pleuronectes 


qui présentent le plus de largeur ou plutôt de 
hauteur. Ils l’emportent meme sur le fiez par la 
grandeur relative de cette dimension ; mais ils 


sont bieiJi éloignés d’atteimlre à la longueur de ce 


nioch, ph 43 - 
Wîllugbby J p- 96. 

RaE , P* 3^1 J tt* >7- 

Muller, Prodrom. Zoolog- Jlanîc- , p. 4 ^» n- ^78* 

Brunnîfihj Fisc. MftsstL , p* 35 , n* 48* 

Pleftronecces It. Wgoth. 178* 

Pleuronectes arcnariusu St rom* Sondm, 

Gronov. Mus< i , p* sS , n* 43 ; Zoopli, , p. 74, n, iiSS. 

Turbot sans piquants. Rondelet j première partie ^ iiv, ri ^ chap« 2* 
Gesner^ Aijuat. ^ p* S 63 , 

Aldrovand. Pisc*^ p. c> 4 ï)* 

Jonsfon , Fisc-, p, 9^, i. 22 ^ fig* r 3 - 
H Rhoutbus aher gallicuâ, » Belon ^ Aqnat*, p. 14^* 

Brit* Zoolog* 3 J p* 196^ ti* lO- 

Pétri Arredi Syn* pî^cium, aoctore J* G. Schneider j etc, , p* 3 | , n* 5 * 
(i) Voyez notre Discount sm la durée des espèces , et le Voyage dant 
les Alpes P trHorflce-Béiiédict de Saussure. 

























DKS POISSONS, 89 

fiez. On ne doit dont donner aucune confiance 
à ce qifoti a écrit d’un carrelet pris sous Doini- 
tien, et qui aurait été d’une longueur si démesu¬ 
rée, qu’elle aurait égalé soixante-six ou soixante- 
neuf pieds. 

Le pleuronecte dont nous nous occupons a l’œ¬ 
sophage large, la membrane de Fesloniac épaisse, 
et deux cæcums ou appendices auprès du pylore* 
On doit remarquer d’ailleurs sa mâchoire infé¬ 
rieure un peu plus avancée que la supérieure, les 
différentes rangées de dents petites, inégales et 
pointues, qui arment les deux mâchoires, la sail¬ 
lie arrondie de la partie postérieure de chaque 
opercule, et la couleur blanche du coté droit de 
l’animal (i). 


(ï) fi rayons k la membrane branchiale do pleoronecte carrelet. 
I a rayons à chaque pectorale, 
fi rayons à chaque thoracine- 
16 rayons à la caudale. 
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LE PLEURONECTE TARGEUR.t'> 

Pleuronectes punctatuÿ ^ Linn., Gmel., Bl.; Hhombus puncta- 

tiis t Cuv. (2). 

Le Pleuronecté denté ( 3 ), Plcuronectes dentatus, Liini. 
Gmel., Lacep. (4}, —• Pleuronfxte Moineau ( 5 ), Pleuro- 
ncctes Passer, Linti., Gmel., Artedi, Lac. (6). — Pleuro- 
kecte PAPiLLEtJx (7), Pteuronectespapillosus, Linn., Gtiiel., 
L.nc. (8). — Pleuronecte Argus (g), Pleuronectes Argus, 
Liiiii-, Gmel,, Lacep,; Pleuronectes lunatus , Linn., Gmel., 
Lacep,; Phombus Argus, Cnv. ; Pleuronectes Mancus, 

Brouss., Linn., Gmel. (lo). — Pleuronecte Japonais (h), 
Pleuronectes japonie us, Linn,, Gmel., Lac. (12). — Pleu- 
RONECTE Calimande (i 3 ), Pleuroncctes Calinuinda, Lacep.; 
Pleuronectes Cardina, Cuv. (14). — Pleuronecte gr.anues- 
ÉcAiLLES (iS), Pleuronectes macrolepidotus, Bl,, Lac.; Hip- 
poglossus macrolepidotus, Cuv. (16). — Pleuronecte Com^ 
MERSONNiEN (17), Pleuroncctes Commersonnii, Lacep., 
Cuv. (18), 


LoRSQu’opf aura jeté les yeux sur le tableau gé¬ 
nérique des pleuronectes, on complétera facile- 


(i) Rotkbutt en Allemagne, 

Ra:U huit ^ en Danemarck. 

IVhiff^ en Angleteire. 

Pleuronecte t^rgenr, Ronnaterre ^ plaucîies de l’Eacyclopédie uiéLbü- 
clique. 
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ment l’idée générale des neuf espèces dont nous 
faisons mention dans cet article, en réunissant 
dans sa pensée les détails suivants. 


Bloch ^ pl, 189 * 

♦I Passer alter, cute dura et asperâ, etc. ^ Kleîn^ Mtss. plsc* 4 , 

p^ 3 4 f 9* 

Brît- Zoolog* 3 ^ P* 186 , n. ti* 

Raî, Pisc. f p. i63j ^ , tab. i ^ fig« 2 . 

( 2 ) Du soas-genre Turbot^ Rhombus^ Cuv*, claus le grand genre 
Pleuronecte, Desm* i832- 

(3) Pleiironecte fAaise, Dauhenton et Haüy* Encyclopédie métho¬ 


dique* 

Id. Bonnaterre, planches de rEncydopédîe luétliodiquet 

( 4 ) M. Cuvier ne fait pas luentioti de cette espece de pleuionectc^ 


Desh. iS 3 :i. 

(5) Passere , en Sardaigne, 

Sîruff butt, à Hambourg, 
f^erkehrther elbatt. 

Tkeerbott ^ à Dantzig* 

Stachcîbutt , en Livonie. 

Ahte^ chez les Letles, 

Grabbe ^ ibîd. 

Pleuronrcte moineau, Daubenton et Haüy , Encyclopédie métho¬ 


dique* 

Id. Roonaterre, planches de rEncyclopédie méthodique, 

Bloch J pt, 5o. 

Grouov. Zooph*, p, 73 , n, ^ 48 . 

Klein J Miss* pisc* 4 ^ p* 35 , n, 3* 

(6) Le PUüToncctes passer d’Artedî et de Liunée n’est point différent 


du Turbot ; celui de Bloch, pK 5o, n'est qu'uu vieux tlet, contourné i 


gauche, Cuv. Dfsm* 1832 * 


( 7 ) Pleuroriccte aramafjtie. Daubenton et Haüy ^ Encyclopédie mè¬ 


ne* 

!d. Boniiaterre, planches de rEncyclopédîe luéthodîque* 
(8) Non cité par M, Cuvier, Desm. ïS3^, 
ffj) Sichelchwiirtz , eu AllemagniV, 
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Le targeur inoiilre de petites écailles sur sa tête 
et sur les rayons de ses nageoires ; un grand noni- 


TiingCf en Hollande. 

Linguada ^ en Portugal, 

Ciibrictinha^ îbLd, 
j^raTnacUj an Bré*sïl- 

Badéf dans H le de Kotterdain , ou Anamoka. 

Pathî-maure ^ dans Tîle d^Utahïte* 

Pletironecte lunnié. Daubenton et Haüy, Encyclopédie méthodique. 
là, Bonnaterre» planches de rEncyclopédîe méthodique, 

Pletironecte hadé, Id, 

Argus, Blocb ^ pL 

Broossonnet^ Ichthyol. dec* i, n. 3 ^ tab. 3, 4* 

Catesby , Carol. i ^ p, ay ^ tab. ÎI7. 

(ïo) Du sou5-genre Turbot ^ Rhomhus ^ de M, Cnvîer, dans le grand 
genre Pt.eurowecte* 

Le plenronecle Bade ou Mauchot de Broossonnet, Pleuro- 
nectes manciiSftsi une espèce distînete de VArgus^ e! non pas scalement 
une variété, comme le dît Al. de Lacépède, Desm, iS3i, 

(11) Houttuyn, Act. HaarL XX 5 a, p, 3£7- 

(12) Ce pleuronccie n’est pas ché par M, Cnider, Dism* i 832* 

(13) PhnronecUs regius, calimaude royale, Bonnalerre, planches de 
rEncyclopédîe méthodique. 

(14) lin sons-genre Turbot, Rhombus^ de M. Cuvier, dans le genre 

PLEtTROEfECTE, DeSM, iBSï* 

(15) Gross schnppigt^ schoUe , par les Allemands, 

Tonge J par les Hollandais. 

Lîngoada , par les Portugais, 

Cubricunha ^ îd, 

Aramacaf au Brésil, 

Sole à grandes écailles^ Bloch, pL iç)o, 

Id* Bonnaterre, planches de rEncyclopédîe tnéïhodirjtîc* 

Klem , Miss, pîsc* 4, p, 3^ , n. 8, 

(16) Le pleuronecte grandes-écailies, BL, pK ÏQO, RoiidelelS ï4, un 
poisson de la Méditerranée, et non du Brésil, comme le disent Bloch et La- 
cepède, qui confondent à tort avec lui V Aramaca de IWarcgrave, ï832. 
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brc (le dents reœurbées et très-serrées, à chaque 
mâchoire; une lèvre supérieure extensible; une 
ligne latérale courbe au-dessus de la pectorale, et 
ensuite droite; un blanc rougeâtre répandu sur 
sou coté droit ; et des nuances grises distribuées 


sur les nageoires du dos et de Tanus. Il habite 
dans la mer qui baigne les cotes d’Angleterre et 
celles (lu Daneinarck; il parvient à là longueur 
d’un pied et demi. 

Les eaux de la Caroline sont la patrie du denté. 
Le moineau se trouve dans la Baltique, ainsi 
que dans l’océan Atlantique septentrional. Il pèse 
quelquefois plus de huit livres. Sa chair est agréa¬ 
ble au goût. La mâchoire inft'^rieure dépasse celle 
(le dessus. La ligne latérale est presque droite. Le 
côté droit est blanc; les nageoires sont jaunâtres 
avec des taches brunes. On voit un piquant au¬ 
près de l’anus. 

L’Amérique nourrit le papilleux, dont le cc^té 
droit est blanc, et le c()té gauclie grisâtre. 

L’argus, dont le badé ou le manchot de Brous- 


[1 doit prendre place dans le sons^geiire Ft^etan ^ Hippoglossus dr 
M* Cuvier* Desm* r 83 a. 

( [ 7) Sole de ttle de France. 

« Weuronecle» oculis a siuîstrâ^ cutpoie petlucido, sordide exaibîdo^ 
n guttiîi patUdioribus subtestaceisque rnacolusus* « (jOmmcrson, ma- 
nusGiirs déjà chés. 

(18J Selon M* Cuvier, la figure du pleuroaecte coniinersonleîi df? 
Lacépède ( tom. III, pU XII ^ a , de la grande êilition ) se rapporte à nue 
espèce du sous^georc Solï , Solea^ taudis que la description est cfclle 
d'une antre espèce du soua-genre ^ Rkombus. Dksm, i 83 ï. 
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set n^est qifune variété, est souvent long (141 n 
pied et demi à deux pieds. On Ta pêclié dans la 
mer des Antilles, dans celle de la Caroline, et 
dans les eaux des îles du grand Océan équinoxal, 
improprement appelées iles de la mer du Sud, 
Pendant l’biver, il se tient au fond de la mer, mais 
lorsque l’été approche, il remonte dans les fleu¬ 
ves, où sa chair devient tendre et d’un goût ex¬ 
quis. Sa parure est très-belle. Les taches dont il 
est peint ont paru avoir assez de rapports avec 
une prunelle entourée de son iris , pour que le 
nom ôlArgus\u\ ait été donné. La membrane des 
nageoires est jaunâtre ; les rayons qui la soutien¬ 
nent sont bruns; et elles sont d’ailleurs ornée.s de 
petites taches bleues. 

Le côté droit de l’animal est d’un gris-cendré. 

L’œil supérieur est plus grand et plus reculé 
que l’autre. La ligne latérale fait le tour de la pec¬ 
torale avant de s’avancer directement vers l’ex¬ 
trémité de la queue. Plusieurs rayons de la pec¬ 
torale gauche sont très - prolongés au-delà de la 
membrane. 

Le japonais est long de liuit pouces, et blan¬ 
châtre sur son côté droit. 

Le pleuronecte calimande n’a que huit à douze 
pouces de longueur; les couleurs dont il est jaspé 
sont ordinairement le rougeâtre, !e marron, le 
gris-de-perle foncé. Plusieurs individus de cette 
espèce ont sur la queue une tache dorée entourée 
d’un cercle très-brun; les pécheurs disent que les 
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mâles ont une seconde tache au-dessus de la pre¬ 
mière , et une troisième auprès de l'opercule. Nous 
devons à Duhamel la description de ce thoracin, 
qui se plaît dans FOcéan. 

Le pleuronecte grandes-écailles a le corps et la 
queue très - allongés ; la tête et les opercules dé¬ 
nués d’écailles semblables à celles du dos; les dents 
coniques et très-longues; les nageoires brunes; 
une chair de bon goût; une longueur de plus de 
deux pieds; et la mer du Brésil pour patrie(i). 


(r) Il l'ayons a chaque pectorale dn pleuronecte targeur. 

6 rayons a chaque thoracine, 

14 rayons à la nageoire de ta queue. 

¥ 

7 rayons à la membrane branchiale du pleuronecte dénié, 
rayons à chaque pecloraLe, 

[7 rayons à la caudale. 

6 rayons à la membrane branchiale du pleuronecte moineau. 
12 rayons à chaque pectorale. 

6 rayons à chaque thoraeîne, 
ï6 rayons à la nageoire de la queue* 

ra rayons à chaque pectorale du pleuronecte papilleuYp 
6 rayons à chaque thoracine* 

16 rayons a la caudale* 

ro rayons a chaque pectorale du pleuronecte argus. 

8 rayons à chaque thoracine, 

17 rayons à la nageoire de la queue, 

g rayons à chaque pectorale du pleuionecte japonais, 

16 rayons à la caudale. 

V 

14 rayons à chaque pectorale du pleuronecte grandes-écailles. 
6 rayons k chaque thoracine. 

17 rayons à la nageoire de la qneue. 



1 
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Le commersonnien est a peine de la longueur 
de la main. Ses tlioracines sont placées l^^le de¬ 
vant l’autre; c’est la gauche qui est la plus avan¬ 
cée. Il vil dans les eaux salées qui baignent TUe- 
de-France; il est encore plus délicat que la sole. 
Nous en donnons la description d’après les ma¬ 
nuscrits de Commerson, qui l’a fait dessiner. 


g rayons à chaque pectorale du pleuronecte commersouriîen, 
6 rayons à chaque thoracine, 
i 5 rayous à la caudale. 
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CENT CINQUANTE-ÜNIÈME GEINRE. 

* 

LES A CH IRES, 

La tête, le corps et la queue très-comprimés ; les deux yeux 
du même côté de la tête ^ point de nageoires pectorales. 


PREMIER SOUS-GEWRE. 

Les deux yeux à droite ; la nageoire de la queue fourchue, ou 
échancrêe en croissant , ou arrondie sans échancrure. 


caractehes. 

■ 

Des barbillons aux mâchoires j le corps et la 
queue allongés ; la mâchoire supérieure plus 
avancée que Tinférieure; un grand nombre 
de taches blanches et circulaires, 

Soixante-douKC rayons à la nageoire du dos; 
cinquante-cinq à celle de Tanus; la caudale 
arrondie; la ligne latérale très-droite; ta 
U, L^AcuiR£ ïiAftBRE* / mâchoîve supérieure plus avancée que celle 

i de dessous ; le côté droit brun, avec des 
I taches et des raies tortueuses d’un blanc de 
\ lait. 

/Ciuquanie-sept rayons â la nageoire du dos; 

I cinquante à Tanate; la caudale arrondie; la 

mâchoire supérieure plus avancée que Tîn- 

férieure; la ligue latérale droite; [a base des 
I. Afttmr PAvnvTUTi * j i. j j * i 

I oageoires de lanus et du dos garnie de pe¬ 
tites écailles; des taches irrégulières, blan¬ 
châtres, ei chargées chacune d'une lâche 
brune* 


ESPÈCES. 


I, L’AcHlRit BiRau* 


Cinquante'trols rayons â la nageoire dorsale ; 
I qiiarante^cinq à celle de Taiius; la caudale 

/i, L’Achihf F.4SCÉ* ' arrondie; des barbitlops au côté gauche de 

I la mâchoire supérieure; les écailles ciliée,s; 
sept ou huir bandes transversales et noires. 

Licérruit* Tome X* 7 ‘ 
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SECOND SOUS-GENRE. 

Les (leux feux à gauchei la caudale pointue et réunie avec 

les nageoires de l'anus et du dos. 


K.SPECES. 


5, L’A CHIEE DEIÎX- 
mgnks, 


caractères. 

Cent soixantC'qna torse rayons aux nageoires 
dn dos ) de la queue et de l’auus, considé¬ 
rées comme ne formant qivone seule na¬ 
geoire; le corps et la queue allongés; deux 
lignes latérales sur chaque côté du poisson ; 
le côté gauche d’un brumjaunâlre ; le côlé 
opposé d’un blanc-rougeâtre. 


, Quatre-vingt-quinze rayons depuis le commen- 
j cernent de la dorsale jusqu’à rcxtrémîté de 
\ la nageoire de la queue ; qtiatre-vingi-deux 
; rayons depuis le commencement de i’auale 
I jusqu’au bout de la caudale; une seule ligne 
I latérale .sur chaque côté ; les écailles petites, 
• arrondies et dentelees; huit ou neufhandes 
' transversales et foncées. 
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L’ACHIRE BARBU/’ 

'Achirus barbatus, Lac., Cuv, (2}. 

L’ACHIRE MARBRÉ^ 

Achirus marmoratus, Lac., Cuv. ( 4 ). 


ET l ’ACHIRE PAVONIEIN. 


Achirus pavoninus^ Lac, (5). 


Les^ achires [6) ne diffèrent des pleuronectes 
que parce qu’ils sont entièrement privés de bras 
et de mains, ou, ce qui esl la même chose, de na¬ 
geoires pectorales. Leurs habitudes sont cepen- 


(i) Gronov* Zooph., ii. 

Pîeuronecte barbue. Ronnalerre , planches d« TEncyclopédie métho¬ 
dique* 


(ti) UAchire barbu de M. Geoffroy, Ann* mus., îom, 1 , pl, XI ^ est 
d'une autre espèce du sous-genre Achïre ^ que M* Cuvier admet d^ns le 
gland genre Pleuronecte. Desm* i835. 

(3) « Pleuronectes üculU a deiïtra ; corpore brunneo , guttîs lacieis, 
alib circumscripds, allis diflluculibus, variegato ; pmuis omnibus 

■ cxalbîdîs nîgro pmictatîs, « Commerson , manuscrits déjà cités. 

( 4 ) Du même sous-genre Acbïre , selon M* Cuvier. Desm* i83a. 

(5) Non mentionné par M. Cuvier. Desm, rSSîi, 

^6) Achelre^ ^ en grec ^ signifie mûnc/iof, qui manque demains. 
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clant semblables à celles des pleiironectes^ dont 
les pectorales sont trop petites, et placées trop 
désavantageusement pour influer d’une manière 
sensible sur leurs mouvements et leurs évolu¬ 
tions. 

On ignore dans quelle mer habite le barbu. 

Le marbré est beau à voir. On le pèche dans 
la partie de l’Océan qui arrose l’isle-de-France. 
Le goût de sa chair y est excellent, et il y a été 
observé en 1769 par Gommerson. Les naturalistes 
ne connaissent pas encore ce poisson. Ses na¬ 
geoires, d’un blanc mêlé de gris et de bleu, sont 
parsemées de points noirs. On ne voit que diffi¬ 
cilement ses écailles. La dorsale s’étend depuis le 
bout du museau jusqu’à la nageoire tle la queue. 

Gommerson a fait une remarque curieuse sur 
cet achire, 1! a vu le long de la base des na¬ 
geoires du dos et de l’an us, autant de pores que 
de rayons; et lorsqu’on pressait les environs île 
ces petits orifices, il en sortait une mucosité lai¬ 
teuse. 

Nous avons trouvé un individu de cette es¬ 
pèce dans la collection de Hollande, cédée à la 
France. 

Nous avons vu, dans la même collection, un 
individu d’une autre espèce d’achire encore in¬ 
connue des naturalistes, et à laquelle nous avons 
donné le nom de Pas^onien ^ à cause des taches 
un peu semblables à jeux de paon, dont elle 
est couverte. 
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La dorsale de cet achire pavonien règne "dc’ 
puis le dessus du museau jusqu’à la caudale, dont 
cependant elle est très-distincte, ainsi que la na¬ 
geoire de l’anus (i). 


(i) 5 OU 6 rayons à la tnenibrane braQchtËile de Tachire marbré. 

5 rayons a chaque thoracine. 

[8 rayons k la nageoire de la queue. 

6 rayons i chaque thoracine de Tachirc pavonien. 

I 7 rayons à la caudate. 
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L’ACHIRE FASGÉ/'^ 


Achirusfasciatusy Lac., Cuv.; Pleuronectes fasciatm, Linn., 

Gmel. (a). 


C_>ET achire a été péché dans les eaux de l’Amé- 
rique septentrionale. Son côté droit est brun; son 
côté gauche blanchâtre ( 3 ). 


(i) Pleuronectes achirus. Lînnée, Syst- nîïturæ X , i, p- stÔS , n. i, 3* 
Pleuronecte achire. Daabentou'et HaÜy ^ Eacyclopédîe mélhodique. 
Gronov, Mqs, i j n. 

Plearorvectes fuscus, < , lineîs septera uigrià^etc.» Browuc, Jam* 445 * 
Sloane, Jara. ^ P- 77 > "^46 , üg* 

** Passer IjDeis traosversîa. B.aîj pîsc. 157* 

^2) Du sous-genre Acheai^, admis par M, Cuvier, dans le grand 
genre Pleurottecte, Desm. i 83 a, 

( 3 ) 4 ou 5 rayons à chaque thoracine de Tacbire fascé- 

16 rayons à la nageoire de la queue. 





































L’ACHIRE DEUX-LIGNES,'-' 


Achims bilineatus, Lac,, Cuv. (aj. 

ET 

L’ACHIRE ORNÉ. 

Achirus ornatusy Lac., Cuv.{^), 


Le premier de ces deux achires habite dans les 
eaux de la Cliiïie et dans celles des Indes orien¬ 
tales. Il se nourrit de petits crabes et d’animaux 
à coquille. Son foie n’a qu’un seul lobe; la mem¬ 
brane de son estomac est mince; le canal intes¬ 
tinal se recourbe plusieurs fois; les deux mâ¬ 
choires sont garnies de dents courtes et obtuses; 
chaque narine a deux orifices, dont Tun est en 


(1) Bloch , pL 188* 

Plmronecte ^ sole à deux Vignes. BonnîiterrCi planches de TEiicyclo- 
pédie méthodique* 

( 2 ) Ce poÎAsoti doit être placé parmi les espèces du sous-genre Achiivl ^ 
dont Browne avait fait nu genre particulier^ sous le nom de Plagttsix* 
Dism, i 83 ri. 

(3) Achire orné est de la même division du aous-gcni e Am rai. que 
le précédent* Drsw* iSSæ* 


















forme de tube; une seule plaque compose chaque 
opercule ; les écailles qui recouvrent la tête, le 
corps et la queue, sont petites, presque rondes 
et dentelées; les deux lignes latérales, que l’on 
voit sur chaque coté de ranimai, sont droites et 
presque parallèles; une couleur brune, mêlée de 
gris ou de verdâtre, distingue les nageoires. 

Personne n’a encore publié la description de 
l’orné. Nous avons vu un individu de celte der¬ 
nière espèce dans la collection hollandaise don¬ 
née à la France. La ligne latérale se relève au- 
delà de l’opercule, pour suivre à-peu-près la 
direction du dos (i). 


(i) 4 rayons à la membrane branchiale de Tacbire cjeux-IIgoes 

4 rayons à chaque tlioracîne. 












































DES POISSONS. 


io5 



SECONDE SOUS-CLASSE. 

POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de Vintérieur du corps, osseuses. 



PREMIÈRE DIVISION. 


Poissons qui ont un opercule et une membrane des 

branchies. 


VINGTIEME ORDRE 

DB LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

OU 

QUATRIÈME ORDRE 

DK LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX, 

abdominaux, ou qui ont des nageoires inférieures 
placées sur Pabdomen au-deîa des pectorales j et en- 
deça de la nageoire de P anus. 
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CENT CINQUANTE-DEUXIEME GENRE. 

LES CïRRHITES (i). 

Sept rayons à la membrane des branchies ; le dernier très-éloi-- 
^nê des antres j des harhillons réunis par une membrane, et 
placés auprès de la pectorale, de manière à représenter une 
nageoire semblable ci cette dernière, 

ESPÈCE. CAHACTÈEES. 

I Dix rayons aiguillonnés et onze rayons articu¬ 
lés à la nageoire du dos; trois rayons aîgtiîl- 
loniiés et six rayons articulés à la nageoire 

11» T J 1 I‘ 1 1 

de lanus; la caudale arrondie ; la couleur 
générale brune; un grand nombre de larges 
taches blanches, et de petites taches noires. 


(l) Ce genre est adopté par P/L Cuvier* Dehm* t83î* 
























LE CIRRHITE TACHETE/'^ 

« 

Cirrhites tnaculatus , Cuv., Lac, (2). 


Cb poisson, dont on devra la connaissance à 
Coinmerson, est véritablement de Tordre des ab¬ 
dominaux ; mais il doit être placé à la tête de cet 
ordre, comme se rapprochant beaucoup de celui 
des tboraciiis, avec lesquels il a de grands rap¬ 
ports. Il ressemble surtout aux holocentres ou aux 
persècjues. Il a, comme ces osseux, la première 
lame de son opercule dentelée, et la seconde ar¬ 
mée d’un aiguillon. 

Sa partie supérieure se relève en arc de cercle, 
situé dans le sens de sa longueur totale. On ne 
voit pas de petites écailles sur sa tête; mais son 


(i) Cirronitis, 

Concirrus. 

Cincirous. 

^ Aspro fuscus luaeulis ulroque latfre ^parsls luajonbus a Ibis » miDo- 
« ribns DÎgria plurimia. Commerfton, uianusttritâ déjri cites* 

(î) M* Cuvier place ce poUsün dans son f^enre Cirrhitë , de la faniîtle 
des Acanthopiérypiens pcrcoîdes. 

■P ■ f 

M. de L acepede I a décrit deux fuis sons les noms 1" de Labre tnat~ 
bri, Pt 2® dp Cirrkitt laeheté. Df.5m. i832. 
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corps, sa queue, et une partie de ses opercules, 
en sont revêtus. Il peut étendre ou retirer sa mâ¬ 
choire supérieiire(j). 

On divise facilement les dents de ses deux mâ¬ 
choires en extérieures et en intérieures. Les pre¬ 
mières sont écartées les unes des autres; les se¬ 
condes sont très-petites, et serrées comme celles 
d’une lime. La partie supérieure de l’orbite est 
relevée; et les yeux sont placés assez haut. Sept 
barbillons très allongés et réunis par une mem¬ 
brane commune forment cette sorte de fausse na¬ 
geoire que nous venons de faire remarquer dans 
le tableau générique, qui paraît, au premier coup 
d’œil, une seconde pectorale, et qui, donnant à 
l’animal un organe singulier, le rapproche des 
lépadogastères, des dactyloptères, des prionotes, 
des trigles, et des polynènies, sans cependant les 
confondre avec aucun de ces derniers. La ligne 
latérale suit la courbure du dos. Les nageoires sont 
brunes; des taches noires sont répandues sur la 
dorsale; une tache plus grande, mais de la même 
couleur, paraît sous la mâchoire inférieure fa). 


(i) 7 rayoDs à chaque pectorale du drrfaiU tachelé. 

6 rayons a chaque ventrale. 

I 5 rayons à Ja nageoire de la queue- 
(a) M- Cuvier rapproche de ce poiâ^on le Sparc panthérin de Lacé- 
pède ^ et le place ausâî dans son genre Cterhtti ^ sous le nom de 
Cirrhites pantherinus. Ürssi* t 83 îi. 
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CENT CINQUANTE-TROTSIÈME GENRE* 


LES CHEILÜDACTYLES (i). 


Le corps et la queue très-comprimés ; la lèvre supérieure double 
et extensible ; la partie antérieure et supérieure de la tête ter¬ 
minée par une ligne presque droite , et qui ne s'éloigne, de la 
verticale que de l\oà 5o degrés ; les derniers rayons de chaque 
pectorale^ très - allongés au-delà de la membrane qui les 
réunit ; une seule nageoire dorsale. 

t:A IWCTKRFS. 

I)ix - neuf niyu-ns aiguillonnés ei vingt-trois 
rayons arficulcs à la nageoire du dos; deux 
rayons aiguillonnés et douze rayons articulés 
à la nageoire de Tanus ; la caudaîe fourcliue; 
le onzième rayon de chaque pectorale trune 
to ngueur double de la b.uiteur de la mern- 
hraue; des haades transversales et foncées. 


ESPEcr, 


Le Ch iLrT*o dactyle 


EASCE. 


(r) Ce genre est adopté par M, Cuvier. 


















T lO 


ITISTOJRE IV A TU R ELLR 


1 b'-' 





CHEIL0D4CTYLE FASCÉ;-» 


Cheilodactyîusfasciatus, Lac., Cuv. (y). 


_Li ous avons vu, dans la belle collection hollan¬ 
daise cédée à la France, un individu très-bien 
conservé de cette espèce d^abdominai encore in¬ 
connue des naturalistes, et que nous avons du 
inscrire dans un genre particulier, dont le nom 
indique et la forme de ses lèvres, et celle de ses 
doigts J ou des rayons de ses pectorales. La na¬ 
geoire dorsale de ce cheilodactyle s’étend depuis 
une partie du dos très-voisine de la nuque, jus¬ 
qu’à une très-petite distance de la nageoire de la 
queue, r^a portion de cette nageoire, que soutien¬ 
nent des rayons aiguillonnés, est plus basse que 
Vautre portion. Le quatorzième ou dernier rayon 
de chaque |)ectoraie, quoique très-allongé au-delà 
de la membrane, est moins long que le treizième, 
le treizième que le douzième, et le douzième que 


(i) lAan fiaAatoea îtam f dans les Indes orientales. 

(^i) Mb Cuvier douiie à ce poisson le nom de Cheilüdac^'te à bandes , 
du Vap ^ et le pUet dans la famille des Acanthoptérygîetis sciénoïdeSb 

Dfsm, i 832 b 
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le onzième. L’anale présente nu peu la forme 
irune faux. On voit des taches foncées sur la na¬ 
geoire dn dos et sur celle de la queue (i). 


(i) i4 rayons â cliarjue pectorale du cheîîodactyle fascé* 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 
17 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT CIIN QU ANTE-QUATRIÈME GENRE. 

LES OOBITES (c). 


Xa tête ^ le corps et la queue y cylindriques} les yeux très-rap- 
proches du sommet de la tête; point de dents y et des bar^ 
huions aux mnchoircs ; une seule nageoire du dos ; la peau 
gluante y et revêtue cF écaille s très-difjiciles à voir. 


ESPÈCES* 


CARACTÈRES- 


j Neuf rayons à chaque ventrale; sli barbillons 
I, Le Corite i-oche, J à la mâchoire supérieure; point tle piquant 

( auprès de l’œil. 


Le Coeïte tænia- 


Dix rayons à chaque ventrale; deux barbîl- 
lous à la mâchoire supérieure ; quatre à Tim 
férieure ; un aiguillon fourchu au-dessous de 
chaque œiL 



Le Cobite teois-ear- 

BCT^LONS. 


Trois barlïîllons aux mâchoires; la partie su¬ 
périeure de ranimai d’un roux-hruu, et par¬ 
semée de taches arrondies. 


(i) M* Cuvier conserve le genre Loche, ou Donnille {Cobius^ Lînn,), 
et le place clans l’ordre des Malacoptérygiens alidorD]naux,i et dans la 
famille des Cyprinoïdes. il lai réunit le genre Mîsgiirne de Lacépède* 

Desm, f83i- 
































LE COBITE LOCHE/'^ 


Cobitis Barhatala, Linn., GrneL, Lac., Cuv. (a). 


LE COBITE TÆNIA,('> 


Cobitis Tœniay Linn., GnieL, Lac.> Cuv. (4), 



Cobitis tricirrhata y Laoep. (5). 


Le cobile loche est très-petit; ii ne parvient 


guère qu’à la longueur de quatre ou cinq pou- 


(i) Petit barboii en France* 

Loche franche^ ibid* 

Schmerl f dans plusieurs cantons d'Alteina^ne , 


Sckmerling , en Prusse* 


Schmerlein , ibid* 
Grilndeî^ en Sîlésîe, 
Gründling^ îbîd, 
Rartgrundel^ ibid- 
SmerlCf en Saxe. 

SmirUn » ibîd. 

PishoSQp , en Russie. 

i 

Gronliug, en Suède* 
Smerlingf en Danemarck, 
Hoogkyner ^ en Hollande, 
Groundlin^ en Angleterre, 


Lac K P ài) K, Tome X, 


H 
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ces : mais le goût de sa chair est très-agréable ; 
et, dans plusieurs contrées de l’Europe, on a 


Cobite franche SarJoKc. Danbenton et Haüy, Encyclopétlie irictho* 
diqae. 

Id. Eonnaterre, planches de l’Encyclopédie méthodîqne, 

Bloch, pl. 3 i, Bg. 3 . 

Mus. Ad. Rrid. a, p. gS,* 

Faun. Saecic. 341 * 

^ Muller, Prodrom. Zoolog. Dan., p. 47, n, 401. 

Wnlff, Ichthyolog, 4 p. 3 ï , n. 33 . 

«« Cobltis tota glabra, etc, » Artedî, gen. a , syn. a. 

« Cobltis barbatula. » Gesner, p. et ( germ. ) fol, i 63 , 

Id. Aldrovand.ÿ'lib. 5 , cap. 3 i, p. 618. 

Id, Jonston, lib. 3 , tit. 1 , cap. 12, art, 3 , tab, 26, ûg, 22. 
j Id. Cbarlet., p. 157, 

i « Cobltis fluvlatills. ^ Schon., p. 3 t. 

I Id. Willughby, p. 2 ( 15 , tab, Ç. 8, lîg. 1. 

I 

! Id, Rai, p. 124 ) n, 3 . 

: FundnîuSy Seix grttndulus. Fignl., f. i, h. 

Gronov. Mus. i , p. 2 , n. 6; Zooph., p. 56 , n. 202, 

« Encbelyopus nobilis cinereus, etc. » Klein, Miss. pîsc. 4 1 p- 5 g , 
i n. 3 , tab, 1 5 , Bg. 4 - 

' Loche. Rondelet, seconde partie, chap. 28. 

i Fundulas. Marsil. Danub. 4, p, 74, tab, aS, Bg. i. 

j 

J Locke. Brit. Zoolog. 3 , p, 237 , n. i. 

; (2) M. Cuvier cite cette espèce de Cohite. Ufsm. i 332 . 

■ 

( 3 ) Lovhe de rivière y en France, 

Steinbeisel^ en Autriche* 

Suinpitzgery tn Allemagne, 

’ Sieîbe/iisser^ ihîd. 

1 StCifigrundel , îbîtl. 

[ Steinschmerlf ibid* 

i Schmeerpütte ^ dati 5 le Schlesswîg, 

'i Sieinbickerf ibîd, 

' SehmerhuCle f en Daneraarck. 




f 
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tlonné beaucoup crattenûon, et des soins très- 
multipliés à ce poisson. On le trouve le plus sou¬ 
vent dans les ruisseaux et dans les petites rivières 
qui coulent sur un fond de pierres ou de cail¬ 
loux, et particulièrement dans ceux qui arrosent 
les pays montagneux. Il vit de vers et d’insectes 
aquatiques. Il se plaît dans l’eau courante, et pa- 


Steinbiker^ îbid* 

Tanglake^ eji Suède. 

Dorngrundel ^ en Livonie. 

J h m înagra us is , ib î d. 

Cobîte lüche^ Daubenton et Haüy, Encyflopédie mclhodique* 

Id, Bonnaterre, planches de l’EDcyclopédic méthodique. 

Fa un, Siiecic^ 34 ^. 

Wulff, Ichth. I p. 3 i , D* 39- 
Loche de rivière^ Bloch, pl. 3 r , iîp. 2 . 

w Cobhiâ aculeo tîfnrco, etc. ** Artedî , gcn. 2, syn. 3 , spec. ■'t ■ 

Cobîtis aculeata ^ seconde espèce de loche. Kondelet, seconde paitie, 
cbap. 14. 

Id, Aîdrovand., lib. 5 , cap. 3 o, p. 617, ■ 1 

Id. Gesner , p. 404. 

« Gobitis barbntnla aculeala. » Williighby, Ichth., p, 265 , tiib. Ç. 8, 

lîg. 3 . 

« Taenia cornuta. « /d, p. 266 , tab. Q. 8 , üg. 6. 

Id. et ■ Cobitisbai'batula actileala. » Kaî, p. 124 
Id. Jonston , p. 142 , tab, 46 , fig. ai, a3, 

Gronov. Mus. i , n. 5 , 

Klein, Miss. pisc. 4, p. .59, n. 4. 

« Cobilis acnleata. *> Marsil, Dan, 4 , p. 3 , tab, r , fig. 2, 

«Lampetra, «f cobitis pungens. w Frîsch,Misc, Beroî. 6, p. 120, 
t. 4, n. 3 . 

(4) M. Cuvier cite encore cette espèce. Desai. j 832 . 

( 5 ) Cette e.<fpèce nV.st pas indiquée parM. faivici-. Desm. iS 3 a. 

8 . 
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raît éviter celle qui est Iraiiquille: mais des cou¬ 
rants trop rapides ne lui conviennent pas; et c’est 
ce que nous a appris, dans des notes manuscrites 
très-bien faites, M. Pénières, membre du Tribu* 
nat. Nous avons vu dans ces notes, qu’il a bien 
voulu rédiger pour nous, que, dans les rivières 
des départements du Cantal et de la Corrèze, la 
loche préfère les eaux profondes, et même quel¬ 
quefois les eaux dormantes, à celles qui sont très- 
agitées et très-battues. Elle change rarement de 
place dans ces portions de rivière dont le courant 
est moins fort; elle s’y tient comme collée contre 
le sable ou le gravier, et semble s y nourrir de ce 
que l’eau y dépose. 

Elle est la victime d’un très-grand nombre de 
poissons contre lesquels sa petitesse ne lui permet 
pas de se défendre ; et malgré cette même petitesse 
qui devrait lui faire trouver si facilement des asy- 
les impénétrables, elle est la proie des pécheurs, 
qui la prennent avec le carrelet, avec la louve et 
avec la nasse (i). On la recherche surtout vers la 
fin de Taiitomne, et pendant le printemps, qui est 


( i) VoyeZj à Tarticle du Pétromyzùn lamproie^ ce que nous avons dît de 
cl de îa Quant au , c'est un fltet eu forme de nappe 

carrée, et attachée par le.s quatre coins aux extrémités de deux arcs qui se 
croisent* Ces arcs sont fixés au bout d'une perche, à iVndroit de leur 
réunion* On tend ce fîiet sur le fond des nvîéres; et dés qu'on operçoît 
des poissons au-dessus > on le relève avec rapidité* On donne aussi au 
carre de calen^ de ^enUtron ^ dVe/i/ytoVr, et de hunier. 



















DKS POISSONS. 


I I '] 

Ja saison de sa ponte. A ces deux époques, sa cliair 
est si délicate, qu’on la préfère à celle de presque 
tous les autres habitants des eaux, surtout, disent 
dans certains pays les hommes occupés des re¬ 
cherches les'plus minutieuses relatives à la bonne 
chère, lorsqu’elle a expiré dans du vin ou dans 
du lait. Elle meurt très-vite dès qu’elle est sortie 
de l’eau, et meme dès qu’on l’a placée dans quel¬ 
que vase dont l’eau est dans un repos absolu. On 
la conserve, au contraire, pendant long-temps en 
vie, en la renfermant dans une sorte de huche 
trouée que l’oii met au milieu du courant d’une 
rivière. 

Lorsqu’on veut la transporter un peu loin, on 
a le soin d’agiter continuellement l’eau du vaisseau 
■ dans lequel on la fait entrer, et l’on choisit un 
temps frais, comme, par exemple, la fin de l’au¬ 
tomne. C’est avec cette double précaution que Fré¬ 
déric , roi de Suède, fit venir d’Allemagne des 
loches qu’il parvint à naturaliser dans son pays (i). 

Quand on veut faire réussir ces cobites dans 
une rivière ou tlans un ruisseau, on pratique une 
fosse dans un endroit qui ait un fond de cailloux, 
ou qui reçoive l’eau d’une source. On donne à 
cette fosse deux pieds ou deux pieds et demi 
de profondeur, huit pieds de longueur, et qua- 


(l) Voyex le Diîicouï s itttîtule Des iif/cts é/e Van é/t' Vhommû sur hi 
nature tics poîssoiL>^ 
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tre de largeur. On la revêt de claies ou plan¬ 
ches percées, qu’on établit cependant à une pe¬ 
tite distance des côtés de la fosse. L’intervalle 
compris entre ces cotés et les planches ou les 
claies, est rempli de fumier, et, quand ou le peut, 
de fumier de brebis. On ménage deux ouvertures, 
rime pour l’entrée de l’eau, et l’autre pour la sor¬ 
tie du courant. Ou garnit ces deux ouvertures 
d’une plaque de métal percée de plusieurs trous, 
qui laisse passer l’eau courante, mais ferme l’en¬ 
trée de la fosse à tout corps étranger nuisible et 
à tout animal destructeur. On place dans le fond 
de la fosse, des cailloux ou des pierres jusqu’à la 
hauteur de six ou huit pouces, afin de faciliter 
la ponte et la fécondation des œufs.. Les loches 
qu’on introduit dans la fosse, s’y nourrissent des 
sucs du fumier et des vers qui s’y engendrent. On 
leur donne néanmoins du pain de chènevis ou de 
la graine de pavot. Elles multiplient quelquefois 
à un si haut degré dans leur demeure artificielle, 
qu’on est obligé de construire trois fosses, une 
pour le frai,une seconde pour l’aleviu ou les jeunes 
loches, et une troisième pour les loches parvenues 
à leur développement ordinaire. 

Au reste, on peut conserver long-temps ces co- 
bites et les envoyer au loin, après leur mort, eu 
les faisant mariner. 

La loche a la mâchoire supérieure plus avancée 
que rinfcrieure; l’ouverture de la bouche, petite; 
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la ligne latérale droite; la nageoire du dos très- 
courte et placée, à-peu-près, au-dessus des ven¬ 
trales; le corps et la queue marbrés de gris et de 
blanc; les nageoires grises; la dorsale et la cau¬ 
dale pointillées et rayées ou fascées de brun; le 
foie grand, ainsi que la vésicule du fiel; le canal 
intestinal assez court; Tépine dorsale composée 
de quarante vertèbres, et fortifiée par quarante 
côtes. 

Parmi les poissons d’eau douce ou de mer dont 
on a reconnu des empreintes dans la carrière 
d’OEningen, près du lac de Constance (j), on 
doit compter le cobite loclie. On doit compren¬ 
dre aussi au nombre de ces poissons le cobite 
tænia. 

Ce dernier cobite se trouve dans les rivières 
comme la loche; il s’y tient entre les pierres. Il 
se nourrit de vers, d’insectes aquatiques, d’œufs, 
et même quelquefois de très-jeunes individus de 
quelques petites espèces de poissons. Il perd la 
vie plus difficilement que la loche; et quand on 
le prend, il fait entendre une espèce de bruisse¬ 
ment semblable à celui des balistes, des trigles, 
des cottes, des zées, etc. Bloch ayant mis deux 
tænias dans un vase plein d’eau de rivière et dans 
le fond duquel il avait étendu du .sable, les vit 


(i) Vt)yagi; f(;tns Jcs Atpr.s, pi>r Safjasace, § i533. 
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s’agiter sans cesse et remuer perpétuellement leurs 
lèvres. 


La chair des tænias est maigre et coriace ; et 
d’ailleurs, ils sont d’autant moins recherchés, que 
ron ne peut guère les saisir sans être piqué par 
les petits aiguillons situés auprès de leurs yeux. 
Mais s’ils ont moins à craindre des pêcheurs que 
les loches, ils sont la proie des pei’sèques, des 
brochets, et des oiseaux d’eau. 

Leur ligne latérale est à peine sensible; ils n’at¬ 
teignent qua la longueur de quatre à huit pou¬ 
ces. Leur dos est brun ; leurs côtés sont jaunâtres, 
avec quatre rangées de taches brunes, inégales, 
et irrégulières; les pectorales et l’aiiale sont gri¬ 
ses; une nuance jaune distingue les ventrales; la 
dorsale est jaune et ornée de cinq rangs de points 
bruns ; la caudale inoiitre sur un fond gris quatre 
ou cinq rangées transversales de points; le foie 
est long; la vésicule du fiel, petite; le canal in¬ 
testinal sans sinuosités; l’épine du dos formée de 
quarante vertèbres; et le nombre total des côtes, 
de cinquante-six. 

Nous devons à M. Noël la description du cobite 
trois barbillons, qui se plaît dans les ruisseaux 
d’eau courante et vive des environs de Rouen, et 
que l’on trouve, vers l’équiiioxe du printemps, 
gras et plein d’œufs ou de laite. Sa partie supé¬ 
rieure est d’un roux-brun, et parsemée do taches 


arrondies; rinférienre est d’un fauve-clair, 


ainsi 
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que les nageoires. La dorsale et la nageoire de la 
queue sont poiiitillées de noirâtre, le long de leurs 
rayons (i). 



3 rayons à la membraoe branchiale du cobite loche, 
lo rayons à chacune pectorale, 

Q rayons à la nageoire du dos. 

S rayons â celle de Tanus. 

17 rayons à la nageoire de la tjueoe. 


3 rayons à ta membrane branchiale du cobtte trenia. 
11 rayons à chaque pectorale, 

10 rayons à la nageoire du dos, 

9 rayons à celle de Tanus, 

I 7 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE. 


LES MISGURNES (i). 

Le corps et la queue cylindriques; la peau gluante t et dénuée 
cVécailles facilement visibles ; les yeux très - rapprochés du 
sommet de la tête ; des dents et des barbillons aux mâchoi’- 
res ; une seule dorsale ; cette nageoire très-courte. 


KSPÈCE. 


garactèbss. 


Le MtSGUKin* fossile. 


Six barbüloiis à la mâchoire supérieareî ijuati c 
barbillons à rînférleure; huit rayons à cha¬ 
que ventrale. 


(i) Le genre Misgurne de Lacépède n’est pas adopté par M. Cuvier, 
Il le réunit aux Cobites, en plaçant ce genre dans la famille des Cypri- 
noi'des ; ordre des Malacoptèrygiens abdominaux. Djîsm. ïSSa. 
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LE MISGÜRNE FOSSILE/-^ 

ih 

Cobitis fossilist Linn,, Gmel., Cuv.; Misgttrnus fossilis^ 

Lacep. (a). 


Ck poisson habite dans les étangs ; on ne le voit 
du moins dans les lacs et dans les rivières, que 


(i) Loche d*étang ^ tn FraDce< ^ 

Fisgnm , eo Allcœagnet 
ScAiammpttzger f îbîd* 

Schlammheisser^ ibid* 

Pritzker^ ou pitzAer, ou peissher^ ibîd* 

JUcertruseke ^ ibid, 

Pjhljischf ibîd. 

Schachtjéger^ ibîd* 

Mnrdal f «n Ijohéme. 

PrizAer^ eu Livonie* 

PihAsfe J ibid, 

Crundeif en Pologne. 

WijtiH J en Russie. 

PwAKm,ihîd* 

Misgurn^ en Angleterre. 

Dooii^joOy au Japon. 

Cobite misgnrn. Daubenton et Kaüy , Encyclopédie méthodique. 
Id, Bonnarelre, planches de i’Emyclopédîe rnéïhodique. 

Faun, Suecic. 343 * 

Mus. Ad. Frid. i , p. j 6 . 

M Cobitis aculeo bifurco, fie. » Gron. Act. Upsal. 174'-* î P- T 11 » i* 
Hloeb, pi. 3 i f bg» 1. 
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lorsque le fond en est vaseux. 11 perd difficilement 
la vie. Il ne périt pas sous la glace, pour peu qu’il 
reste de l’eau fluide aiwlessous de celle qui est ge¬ 
lée. Il ne îïieurt pas non plus lorsqu’il se trouve 
dans un marais que l’art ou la nature dessèchent, 
pourvu qu’il y reste quelque portion d’eau, quel¬ 
que bourbeuse qu’elle puisse être : il se cache 
alors dans les trous qu’il creuse au milieu de la 
fange. On le rencontre souvent dans les cavités de 
la terre humide qui faisait le fond d’uu marais ou 
d’un étang dont on vient de faire écouler l’eau. 
C’est ce qui a fait croire à quelques auteurs qu’il 
s’engendrait dans la terre, et qu’il n’allait dans les 
rivières ou les lacs, que lorsque les inondations 
l’atteignaient dans son asyle et l’entraînaient en¬ 
suite. Mais au lieu de cette fable qui a été un peu 
accréditée et qui lui a fait donner le nom de Fos- 
siley il aurait fallu dire que , d’après tous ces faits, 


CoJjîtîs caerulescens , etc. Attcdï j a , syn, 3. 

Misgurn^ seti et musteîa JhssUis. Wïllughby j ii8j el 

p. 1 ^ 4 , 

Id. Rai, p, 6çj, U* 6; et p. 70, n. 9* 

(irotjov. Zooph. , p, 5 fl^ ru 20 î ; Mus* i , ju 2 , lu 7 
Ktem , Mjss, Fisc. 4 t p* 5 g , t, ï 5 , fig. 3 * 

Mîistela/ossilis. Aldrovand, Fisc, , p, 579- 
Jonston, Fisc.) p* i 54 î tab. fig. 8 * 

Mar^ib Danub. 4 ^ P* ^9 ? ^- 

Thermometrum Clauderj Epheitu naL curiois. deo. 2j aiu 6, 
p, 354 , obs, 175, f- 7 1 * 

Btyszher. Gesn, Tïiîerb. , p. 160. 

PcccUia. Schoiiev,, p* 56 . 

(3) Voyes^ la noie de la page ï^a. 18^2 
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il paraissait que le misgurnc dont nous parlons, 
est beaucoup moins sensible que presque tous les 
autres poissons, aux effets funestes des gaz qui se 
forment au-dessous de la glace, ou que produisent 
les marais qui, au lieu d’eau courante ou tran¬ 
quille, ne présentent qu’une sorte de boue dé¬ 
layée et d’humidité fétide (i). 

Cependant cet abdominal semble ressentir 
très-vivement les impressions que peuvent faire 
éprouver aux habitants des eaux les vicissitudes 
de l’atinosphère, et particulièrement les grandes 
variations que montre dans certains temps l’élec¬ 
tricité de l’air et de la terre. On a remarqué que 
lorsque l’orage menace, ce misgurne quitte le 
fond des étangs pour venir à leur surface, et s’y 
agite, comme tourmenté par une gène fatigante, 
ou par une sorte de vive inquiétude. Cette habi- 
tiule l’a fait garder avec soin dans des vases par 
plusieurs observateurs. On l’a placé dans un vais¬ 
seau rempli d’eau de pluie ou de rivière, et garni, 
dans le bas, d’une couche de terre grasse. On a 
eu le soin de changer la teri*e et l’eau tous les 
trois ou quatre jours pendant l’été, et tous les 
sept jours pendant l’iiiver. Ou l’a mis pendant 
les froids dans une cliambre chaude, auprès de la 
fenêtre. On l’a gardé ainsi pendant plus d’un an. 


(c) Consulter, te Discours qnc nous avons intitulé Des effets de Vart de 
rhnmmc sur la nntnre des poiss0m. 
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1 .20 n I S T O I II K iV A T U R E r, L E 

On l’a vu rester tranquille peiulant le calme, sur 
la terre humectée, mais se remuer fortement 
pendant la tempête, même vingt-quatre heures 
avant que Forage n’éclatât, monter, descendre, 
remonter, parcourir Fintérieur du vase en dif¬ 
férents sens, et en troubler le fluide. C’est d’après 
cette observation qu’il a été comparé à un baro¬ 
mètre ^ et qu’il a été nommé baromètre vwant. 

Il parvient à la longueur d’un pied ou un pied et 
demi, et quelquefois il a montré celle de trois ou 
quatre pieds. Ayant beaucoup de rapports par 
sa conformation extérieure avec la murène an¬ 
guille, il n’est pas surprenant qu’il puisse faci¬ 
lement, comme cette dernière, s’insinuer dans la 
terre molle, et y pratiquer des cavités propor¬ 
tionnées à son volume; et c’est ce qui fait qu’il se 
retire dans la fange ou dans la vase, non seule¬ 
ment lorsque le dessèchement des étangs ne lui 
permet pas de demeurer au-dessus de leur fond 
privé d’eau presque en entier, mais encore lors¬ 
qu’il veut éviter une action trop vive du froid 
qui paraît l’incommoder. Cette précaution qu’il 
preml de se renfermer sous terre lorsque la tem¬ 
pérature est moins chaude, Fa fait appeler Ther¬ 
momètre 'vivant , comme les mouvements qu’il se 
donne lorsque le temps est orageux, Font fait 
désigner par le nom de Baromètre vivant ou 
animé. 

Le misgurne fossile sort de son habitation son- 
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terraine lorsque le printemps est de retour. Il va 
alors déposer ses œufs ou sa laite sur les herbages 
de son marais. 

Il se nourrit de vers, d’insectes, de très-petits 
poissons, et de résidus de substances organisées 
qu’il trouve dans la vase. Il multiplie beaucoup; 
et néanmoins il a bien des ennemis à craindre. 
Les grenouilles l’attaquent avec succès, lorsqu’il 
est encore jeune ; les écrevisses le saisissent avec 
leurs pâtes, et le pressent assez fortement pour 
lui donner la mort; les persèques, les brochets, 
le dévorent; les pêcheurs le poursuivent. Ils le 
prennent rarement à l’hameçon, auquel il ne se 
détermine pas facilement à mordre ; mais ils le 
pêchent avec des nasses garnies d’herbes, avec 
des filets et particulièrement avec la truble (i). 


(t) La truble ou le truble est un filet en forme tle poche, dont les bords 
sont attachés a ta circonférence d’un cercle de bois et de fer, auquel on 
ajuste un manche. Un pécheur qui aperçoit des poissons à une petite 
profondear dans Tcau, passe le truble par-dessous ces animaux, et le 
relève à llnstant, de manière qu’ils se trouvent pris dans la poche. On se 
sert aussi du îrubîc pour s’emparer des poissons pris dans les bourdignes ^ 
ou pour enlever ceux qui ont mordu à rhatneçon, mats qui par leur 
poids pourraient rompre les lignes. 

Les hourdiguts sont composées de deux cloisons faites avec des pieux 
ou des filets; ces cloisons convergent vers le courant. Ou les élève dans 
les canaux qni coiumuuiquent des étangs dans la mer, pour prendre les 
poissons qui veulent regagner feau salée- 

Il y a des îrubies carrés qui sont plus commodes pour prendre les 
poissons renfermes dans des réservoirs parllculiers. 

Ceux que Ton nomme dans quelques endroits itiquettes^ on pêches , 




















IIISTOrRE NATURELLE 

Il n est cependant pas très-recherché, parce 
que sa chair est molle, imprégnée d’un goût de 
marécage, et enduite d’un suc visqueux. On lui 
ôte cette substance gluanle, en le plongeant dans 
un vase dont l’eau contient du sel marin, ou des 
cendres. L’animal s’y remue, s’y contourne, s y 
tourmente, s’y purifie, pour ainsi dire; et on le 
lave ensuite dans de l’eau douce. 

Cette matière gluante dont le misgurne fossile 
est couvert, aussi bien que pénétré, influe sur 
scs couleurs; elle en détermine plusieurs nuances; 
suivant qu’elle est plus ou moins abondante, elle 
en fait varier quelques tous; et comme les diffé¬ 
rentes eaux peuvent, suivant leur pureté on leur 
mélange avec des substances étrangères, agir di¬ 
versement sur cette liqueur visqueuse, en dis¬ 
soudre ou en emporter plus ou moins, en dimi¬ 
nuer plus ou moins la quantité et l’inflnence, les 
couleurs du fossile varient suivant la nature des 
eaux qu’il habite. Ce qui le prouve d’ailleurs, 
c’est que lorsqu’on nettoie avec de l’alcool, ou de 


sont de petits fileïs dont la fïf^are est semblable à celle d’un grand ca¬ 
puchon* L’onverture de celte sorte de capuchon est attachée k un cer¬ 
ceau I ou à quatre bâtons suspendus au bout d’une perche On amorce 
cet îüstrumeut avec des vers de terre , qu'on enlîle par le milieu du corps, 
et qu^on attache de manière que lorsque le fitet est dans Teau , îts pen¬ 
dent à an ou deux décimètres du fond. On s'en sert pour pêcher des 
écrevisses , aussi hten que différentes espèces de poîssoti. 

Le trublean est un petit ou une petite tmèle. 


O. 


{ 
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loolp autre manière, le ventre (le ce misgurneTlu 
belle, couleur jaune de cette partie disparaît en¬ 
tièrement. 

Voici cependant quelles sont les couleurs les 
plus ordinaires de cet abdominal. Son dos est 
noirâtre; il est or-né de raies longitudinales jaunes 
et brunes sur lesquelles on aperçoit quelques 
taclies. Son ventre brille d’une teinte orangée que 
relèvent des points noirs. Les joues et les mem¬ 
branes branchiales sont jaunes et parsemées de 
taches brunes. La dorsale, les pectorales et la 
caudale niontrent des taches noires sur un fond 
jaune; les ventrales et faiiale sont jaunes ou jau¬ 
nâtres. 

Le museau du misgnrne fossile est un peu 
pointu ; l’orifice de sa boiiclie allongé; ciiaciine 
de ses mâchoires garnie de douze petites dents; 
sa langue menue et pointue; l’orifice de ses na¬ 
rines placé auprès d’un piquant; sa nuque large; 
sa caudale arrondie; sa dorsale courte, et plus 
près de la nageoire de la queue que de la tête. 

Ses écailles minces, légèrement rayées, demi- 
transparentes, paraissent trainsmetlre uniquement 
les nuances de la peau produites ou modifiées 
par la substance visqueuse qui l’arrose (1). 

L’estomac est petit; le canal intestinal court et 
sans sinuosités; le foie long; la vésicule du fiel 
grande; l’ovaire double ainsi que la laite. Les 


(ï) Voyez notre Di^icours sur la nature des poissons. 
LACFrÈuF, Tome 
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œufs sont brunâtres, et de la grosseur d’une 
graine de pavot. 

Bloch a écrit que le fossile ne rejetait pas de 
bulles d’air ou de gaz par la bouche ; qu’il en 
rendait par l’anus, et que celte différence venait 
de ce que ce poisson manquait de vessie aérienne 
ou natatoire. Il a pensé aussi que cet abdominal 
avait auprès de la nuque deux vésicules remplies 
d’une substance laiteuse. Mais le professeur Schnei¬ 
der ayant disséqué plusieurs individus de l’espèce 
de misgurne que nous décrivons, a montré que 
ce poisson n’avait auprès de la nuque qu’une seule 
vésicule ; que cette vésicule était osseuse, déprimée 
dans le milieu et arrondie dans les deux bouts, de 
manière à paraître double; qu’elle était attachée 
à la troisième et à la quatrième vertèbre; que ses 
apophyses ou ses appendices latéraux servaient 
de point d’attache aux muscles des nageoires 
pectorales; que cette sorte de boîte osseuse con¬ 
tenait une véritable vessie aérienne ; que cette 
vessie aérienne ou natatoire était peu volumineuse, 
simple, membraneuse, blaiiche; et qu’elle com¬ 
muniquait avec rœsophage par un conduit très- 
petit et très-court (i). 

Ce savant professeur ajoute dans son excellent 
ouvrage, qu’il n’a-jamais vu le misgurne fossile 
rendre des bulles d’air par l’anus, mais que cet 


M Pétri Artedi Synonymie pî.sejtïm, J* Sohneîfîer, 

5 et . 
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abdominal en rejette très-souvent par la bou- ^ ’ 
che (i), en faisant entendre un bruissement très- 
sensible (2). 


(i) CoDâuhçK notre Discours sur la nature des poissons, 

(ti) 4 rayons ^ Ja membrane branchiale du misgurne fossile, 

7 rayons a la dorsale. 

11 rayons à chaque pectorale, 

8 rayons à ta nageoire de Tanns, 

s, 

14 rayons à celle de la queue, 

48 vertèbres à 1~épine du dos. 

3 o côtes de chaque côté de Tépine dorsale. 
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CENT CINQUANTE-SIXIÈME GENRE. 


LES ANABLEPS (i). 

Le corps et la queue presque cylindriquesj des barbillons et des 
dents aux mâchoires ; une seule nageoire du dos ; cette na¬ 
geoire très^courte ; deux prunelles à chaque œil. 


ESPECE. 


CARACTÈRES. 


I Un barbillon à cbacnn des deuA coins de l’ou- 
L'AiTABr.Ers subiitam. | verture de la boncbc ; sept rayons à cbaqne 

I ventrale. 


(i) M. Cuvier conserve le genre Ânahleps de Bloch et de Lacepède 
et le place dans la fanitHe des Cyprinotdes, ordre des Malacoptêrygicns 
abdominaux. Desm. iS32. 
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L’ANABLEPS SURINAM.(‘> 


Anablcps tcirophthalmasy Bl.; Anableps surinamensis, Lac., 

Cobitis Anablcps J Giiîe!.(2). 


r I 


On trouve à Surinam, dans les rivières, et jjrès 
des rivages de la mer, ce poisson très-digne de 
ratteiition des physiciens par les singularités de 
sa conformation. On peut voir dans le second 
volume des Mémoires de la classe des sciences 
physiques et mathématiques de V Institut national y 
une notice que nous avons lue devant nos con¬ 
frères en juillet 1797, sur ce poisson remarquable, 
et particulièrement sur la structure extraordinaire 
de son organe de la vue. Tîous allons réunir ici à 


( 1 ) Gros^ytttx ^ par plusîears Français, 
yitr^auge t par les Allemands, 

Four-eye^ par les Anglais. 

Uoogkik^ry parler Hollandais de Stirinaiu, 

Coûtai^ par les nègres de la nirme contrée, 

CobiU gros^jreux^ Dtitibenton et Hauy, Encyclopédie méthodique, 
/rf* Bonnaterre^ planches de rEocyclopédie méthodique* 

Mus, Ad, Frîd. ^ , p, çjS, 

Anableps , Arted!, gen, ^5^ syn, 43, 

Id, Seha, Mus, 3 , p, io 8 , tab, 34, fig, 7 , 

Anablcps teirophthahmis, Bloch , pl, 36 r , bg. i , a , 3 et 4 , 
Anablcps^ Gronov, Mus* i , o, 3^ , tab, i , fig, i-3, 

(ï) la note de la page ptéeédetite, Desm* 
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ce que nous avions découverl dans la conforma¬ 
tion de cet animal, lors de cette époque, ce que 
nous avons appris depuis sur le meme sujet. 

La tête de l’anableps Surinam est couverte de 
petites écailles, plus large que haute, et comme 
tronquée et même échancrée par-devant. La mâ¬ 
choire supérieure , plus avancée que rinférieure, 
s’allonge et se replie vers le bas. Ces deux mâ¬ 
choires, la langue et le palais sont hérissés de 
petites dents. On ne compte qu’un orifice à cha¬ 
que narine. 

Mais l’œil de cet anableps est l’organe de ce 
poisson qui mérite le plus l’examen de l’observa¬ 
teur. Voici ce que nous en avons publié dans l’ou¬ 
vrage que nous venons de citer ; 

«L’œil de l’anableps est placé dans une orbite 
« dont le bord supérieur est très-relevé; mais il est 
« très-gros et très-saillant. 

« Si l’on regarde la cornée avec attention, on 
« voit qu’elle est tlivisée en deux portions très- 
« distinctes, à-peu-près égales en surface, faisant 
« partie chacune d’une sphère particulière, placées 
« l’une en liant et l’autre en bas, et réunies par 


«une petite bande étroite, membraneuse, peu 
« transparente, et qui est à-peu-près dans un plan 
« horizontal, lorsque le poisson est dans sa posi- 
« tion naturelle, 

«Si Tou considère ensuite la cornée inférieure, 


« un apercevra aisément au travers de cette cornée 
« un iris et une prunelle assez grande, au-delà de 
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« laquelle on voit très-facilement le cristallIiK Cet 
« iris est incliné de dedans en dehors, et il va 
« s’attacher à la bande courbe et horizontale qui 
« réunit les deux cornées. 

« Il a été vu par Artédi, ainsi que les deux cor- 
«nées; mais là cesse la justesse des observations 
«tle cet habile naturaliste, qui n’a eu apparem- 
« ment à sa disposition que des individus mal con- 
u servés. S’il avait examiné des anableps moins 
«altérés, il aurait aperçu un second iris percé 
« d’une seconde prunelle, placé derrière la cornée 
« supérieure, comme le premier iris est situé der- 
« rière la cornée d’en-bas, et aboutissant égale- 
« ment à la bandelette courbe et horizontale qui 
« lie les deux cornées (i). 

« Les deux iris se touchent dans plusieurs points 
« derrière cette bandelette. Ils sont les deux plans 
« qui soutiennent les deux petites calottes formées 
« par les deux cornées, et sont inclinés l’un sur 
« l’autre, de manière à produire un angle très- 
« ouvert. 

« Dans tous les individus que j’ai examinés, la 
« prunelle de l’iris supérieur m’a paru plus grande 
«que celle de l’inférieur; et, d’après la différence 
«de leurs diamètres, il n’est pas surprenant que 


(ï) Depuis la lecture de ce Mémoire à la classe des sciences physiques 
el mathêiuatîques de rinstUiii , nous avons reçu en France la partie de 
l^Iclithyologie de hlocli dans laquelle ce savant a donné une descnpïîon 
trrS'détailléc de [' oeil de l'auableps sunuaiu 
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a Ton voie le cristallin encore mieux au travers de 
«cette ouverture qu’au travers de la seconde. Il 
« semble meme quelquefois qu’on aperçoive deux 
«cristallins; et c’est ce qui justifie, jusqu’à un 
« certain point, ropinion de ceux qui ont pensé 
« que cliaque œil était double. Mais ce n’est qu’une 
« illusion d’optique, dont je me suis assuré en dis- 
« séquant plusieurs yeux d’anableps, et qu’il est 
« aisé d’expliquer. 

«En effet, la réfraction produite par la diffé* 
« rence de densité qui se trouve entre les humeurs 
«intérieures tie l’œil et le fluide extérieur qui le 
« baigne, doit faire que ceux qui examinent l’œil 
« de l’anableps sous un certain angle, voient le 
« cristallin plus élevé qu’il ne l’est réellement, s’ils 
« le considèrent par l’ouverture de l’iris supérieur, 
«et plus abaissé, au contraire, s’ils le regardent 
« par l’ouverture de l’iris inférieur. Lorsqu’ils 
« l’observent en même temps par les deux ouver- 
« tures, ils l’aperçoivent à-la-fois plus haiil et plus 
« bas qu’il ne Test dans la réalité; et ils le voient 
« en haut et en bas à une assez grande distance 
« de sa véritable place, pour que les deux images 
« se séparent, et que le cristallin paraisse double. 
« Il n’y a donc qu’un seul organe de la vue de 
« chaque coté; car chaque œil n’a qti’un cristallin, 
«qu’une Innneur vitrée, et qu’une rétine: mais 
« chaque œil a plusieurs parties principales dou- 
« blés, une double cornée, ime double cavité pour 
rt rimmeur aqueuse, un tloiible iris, une double 
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a prunelle ; et c^est ce que personne n’avait encore 
«vérifié ni même indiqué, et qu’on ne retrouve 
« dans aucune classe d'animaux vertébrés et à 
« sang rouge. 

« Chaque cornée appartenant à une sphère par¬ 
ce ticulière, le centre de leurs courbures n’est pas 
<c le même; et comme le cristallin est sensiblement 
« sphérique, ainsi que dans presque tous les pois- 
«sons, il n’y a pas, dans ce dernier corps, deux 
« réfractions différentes. Tune pour les rayons qui 
cc ont traversé la première cornée, et l’autre pour 
« ceux qui ont passé au travers de la seconde. 11 
« doit donc y avoir sur la rétine deux foyers prin¬ 
ce cipaux , à l’un desquels arrivent les rayons qui 
« viennent de la cornée supérieure, et dont l’autre 
« reçoit ceux qu’a laissé passer îa cornée iiifé- 
c< rieure. Voilà donc encore un foyer double à 
cc ajouter à la double cornée, à la double cavité , 
«au double iris, à la double ]>rtuïelle; mais ce 
te foyer et ces autres parties doubles appartiennent 
c< au même organe, et il faut toujours dire que 
« l’animal u’a qu’un œil de chaque côté. 

« Les iris de pliisienrs espèces de poissons pâ¬ 
te raisseiit ne [)Ouvoir pas se dilater, ni diminuer 
« par leur extension rouverture à laquelle le nom 
« de prunelle a été donné : mais je me suis con¬ 
te vaincu (|ue ceux de plusieurs autres espèces de 
«ces animaux s’étendent et raccourcissent les di¬ 
te meiisions de la prunelle. Le plus souvent même 
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« ces derniers iris sont organisés de manière que 
«la prunelle, comme celle de plusieurs quadru- 
«pèdes ovipares, de plusieurs serpents, de plu- 
« sieurs oiseaux, et de quelques quadrupèdes à 
« mamelles, diminue au jjoint de ne laisser passer 
«qu’un très-petit nombre de rayons de lumière, 
« en se changeant en une fente très-peu visible, 
« verticale ou horizontale; et cette organisation 
« peut, dans certains poissons, compenstir jusqu’à 
« un certain degré le défaut de véritables paupières 
« et de vraies membranes clignotantes, que de sa- 
« vants naturalistes ont cru voir sur plusieurs de 
« ces animaux, mais qui ne se trouvent cependant 
« peut-être sur aucune de leurs espèces. 

r 

«Je ne puis pas dire positivement que les iris 

« de l’anableps soient doués de cette extensibilité. 

«Néanmoins une comparaison attentive, et l’ha- 

■ 

« bitiide que m’ont donnée plusieurs années d’ob- 
« servations ichthv ologiques , de distinguer dans 
« les parties îles poissons, des traits assez déliés, 
« me font croire que les dimensions des prunelles 
« de l’anableps peuvent aisément être diminuées. 

« Il faut remarquer que cet abdominal passe 
«une partie de sa vie cacbé presque en entier 
«dans la vase, comme les poissons de sa famille, 
« et que, dans cette position, il ne peut apercevoir 
« que des objets situés au-dessus de sa tête; mais 
« qu’assez souvent cependant il nage })rès dé la 
« surface des eaux, et doit alors chercher à voir, 


I 
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«au-dessous du plan qu’il occupe, les petits vers 
« dont il se nourrit, et les grands poissons dont 
« il craint de devenir la proie. 



«on pourrait donc croire que, lorsqu’il est très 


«voisin de la surface des eaux, l’iris supérieur, 
« exposé à une lumière plus vive, se dilate au point 
tf de réduire la prunelle supérieure à une petite 
«fente, et que le poisson voit nettement alors, 
« par la prunelle inférieure beaucoup moins res- 
« serrée, les corps placés au-dessous du plan dans 
« lequel il se meut, les images de ces corps ne se 
«confondant plus avec des impressions de rayons 
« lumineux que ne laisse plus passer la prunelle 
« supérieure. 

«On pourrait penser de meme que, lorsqu’au 
« contraire l’anableps est caché en partie dans le 
« limon du fond des eaux, son iris supérieur, très- 
« peu éclairé, se contracte, sa prunelle supérieure 
«s’agrandit en s’arrondissant, et le poisson dis- 
« cerne les objets flottants au-dessus de lui, sans 
« que sa vision soit troublée par les effets de la 
« prunelle inférieure, placée alors, pour ainsi dire, 
«contre la vase, et privée, par sa position, de 
« presque toute clarté. 

«Au reste, on doit être d’autant plus porté à 
« attribuer aux iris de l’anableps la propriété de 


«se dilater, que, sans cette faculté, les deux 
« foyers du fond de l’œil de cet animal seraic'ot 
« souvent siniultanéiiient ébranlés par des rayons 
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« lumineux très-nombreux. Mais comment alors 
<c la vision ne serait-elle pas très-troublée, et coin- 
« ment pourrait-il distinguer les objets qu’il re- 
« doute, ou ceux qu’il reclierche? 

« D’ailleurs, sans cette même extensibilité des 
«iris, la prunelle supérieure serait, pendant la 
«vie de l’animal, presque aussi grande que dans 
«les individus conservés après leur mort dans de 
« l’alcool affaibli : dès-lors, non seulement il y 
« aurait souvent deux foyers simultanément en 
«grande activité, et par conséquent une source 
« de confusion dans la vision ; mais encore il est 
« aisé de se convaincre, par l’observation de quel- 
« qnes-uiis de ces individus conservés dans de 
«l’alcool, qu’une assez grande quantité de lu- 
«mière, passant par la prunelle supérieure, arri- 
« verait souvent jusqu’au fond de l’œil et jusqu’à 
« la rétine sans traverser le cristallin, pendant 
« que ce cristallin serait traversé par d’autres 
« rayons lumineux transmis par cette même pru- 
« nelle supérieure; et la vision de l’anabieps ne 
« serait-elle pas soumise à une cause perturbatrice 
« de plus? 

H Mais la plupart de ces dernières idées ne sont 
« que des conjectures ; et je regarde uniquement 
« comme prouvé, que si l’anabieps n’a pas deux 
« yeux de chaque côté, il a dans chaque œil deux 
« cornées, deux cavités pour l’humeur aqueuse, 
«deux iris, deux prunelles, et deux foyers de 
« rayons lumineux. » 
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Bloch a examiné des fœtus cVanableps ; et il a 
vu que, dans ces embryons, les deux prolon¬ 
gations de la choroïde ne se réunissant pas, et 
la bande transversale n’étant pas encore sensible, 
on ne distinguait pas les deux prunelles comme 
dans ranimai plus avancé en âge. 

Le corps du Surinam est un peu aplati par¬ 
dessus; mais sa queue est presque entièrement 
cylindrique. On aperçoit à peine la ligne latérale; 
ranus est plus près de la caudale que de la tête ; 
la dorsale est encore plus voisine de cette cau¬ 
dale qui est arrondie: ces deux nageoires, ainsi 
que celle de l’anns et les pectorales, sont revê¬ 
tues en partie de petites écailles. 

Les petits de cet anableps sortent de l’œuf dans 
le ventre de la mère, comme ceux des raies, des 
squales, de quelques blennies, etc. ; l’ovaire con¬ 
siste dans deux sacs inégaux, assez grands et 
membraneux, dans lesquels on a trouvé de jeunes 
individus non encore éclos, renfermés dans une 
membrane très-fine et transparente qui forme 
l’enveloppe de leur œuf, et placés au-dessus d’un 
globule jaunâtre. 

La nageoire de l’anus du mâle offre une con¬ 
formation que nous ne devons pas passer sous 
silence. Llle est com|>osée de neuf rayons : mais 
on n’en voit bien distinctement que les trois ou 
quatre derniers; les autres sont réunis au moins 
à demi avec un appeiifllcc conique couvert de 
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petites écailles, et placé au-devant de la nageoire. 
Cet appendice est creux, percé par le bout, et 
communique avec les conduits de la laite et de 
la vessie urinaire. C’est par T orifice que Ton voit 
à l’extrémité île ce tuyau dont la longueur égale 
la hauteur de l’anale, que l’anableps surinam 
rend son urine, et laisse échapper sa liqueur sé¬ 
minale, au lieu de faire sortir l’une et l’autre par 
l’anus, comme un si grand nombre de poissons. 

Les jeunes anableps éclosant dans le ventre de 
la mère, il est évident que les œufs sont fécondés 
dans l’ovaire, et par conséquent qu’il y a uii vé¬ 
ritable accouplement du mâle et de la femelle. 
Cette union doit être même plus intime que celle 
des raies , des squales, de quelques blennies, de 
quelques silures, paice que le mâle de i’anableps 
Surinam a un organe génital extérieur dont il 
paraît que l’extrémité, malgré la position de cet 
appendice contre l’anale, peut être un peu in¬ 
troduite dans l’anus de la femelle. 

La laite est double, maïs petite à proportion 
de la grandeur du mâle. En général, les poissons 
qui s’accouplent et qui ne fécondent que les 
œufs renfermés dans les ovaires de la femelle, 
paraissent avoir une laite moins volumineuse que 
ceux qui ne s’accouplent pas, et qui ])arcourent 
les rivages pour répandre leur liqueur prolifique 
sur des tas d’œufs pondus depuis un temps plus 
ou moins long. 
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L’cstomac est composé irmie membrane mince; 
le canal intestinal montre quelques sinuosités; et 
le foie a deux lobes. 

De chaque coté de Tanimal, on compte cinq 
raies longitudinales noirâtres qui se réunissent 
souvent vers la nageoire de la queue. 

L’anableps Surinam multiplie beaucoup; et les 
habitants du pays où on le trouve, aiment à s*en 
nourrir. 

Il vit dans la mer. Il s’y tient souvent à la sur¬ 
face^ et la tête hors de l’eau. Il se plaît aussi à 
s’élancer sur la grève, d’où il revient en sau¬ 
tillant, lorsqu’il est effrayé par quelque objet (i). 


(1) 5 ri^yons à la membrane branchiale tîe Tanableps Surinam* 

7 rayons à la dorsale, 

22 rayons a chaque pectorale* 

9 rayons à la nageoire de Tanus. 

19 rayons a celle de la queue. 


f. 


% 
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CENT CINQUANTE-SEPTIÈME GENRE. 

LES FUNDULES (i). 


Le corps el la queue presque cylindriques ; des dents et point de 
barbillons aux mâchoires ; une seule nageoire du dos. 

ESPÈCES. CARACTÈBES. 

I Six rayons à chaque ventrale ; les écailles 
grandes et lisses; des points blancs sur la 
nageoire du dos et sur celle de l’auus. 

2. Le FuirniTLE jArûRAis. I Huit rayons à chaque ventrale. 


(i) M. Cuvier adopte le genre Fundule et le place dans ta famille des 
Cyprinoïdes, ordre des Malacoptcrygiens abdominaux. L’Hydrargyre 
Swampine, Lac., appartient à ce genre. Desm. iSBa, 





















LE FUNDULE MUDFISH/ ) 

Fundulus Mttdfish ^ Lac.; Fiinduîus cœnlcoUts, Val., Cuv. (2). 


ET 

LE FUNDULE JAPONAIS.'^ 

Fundtdns japonicus^ Lac. (4)- 


La Caroline est la patrie du mudfisli. Sa tête, 
garnie de petites écailles, est un peu aplatie. La 
nageoire dorsale est à-peu-près aussi reculée que 
celle de raiius. Les taches rondes et blanchâtres 
que l’on voit sur ces deux nageoires, sont trans¬ 
parentes. La caudale est aussi très-diaphane sur 
ses bords : elle est d’ailleurs arrondie, et pré¬ 
sente non seulement des taches blanclies, mais 
encore des bandes transversales noires. Le dessous 
de ranimai montre une nuance jaunâtre. 

I^e japonais, qui a été décrit par le savant 
Houttuyn, n’a pas huit pouces tle longueur. 


(t) Cobite limoneux. Daubentoïi et Hâüy , Eucyolüjtedîe niélhodiquu. 
(a) Voye?; la note de la page prcrédente. Uesm, i83'i, 

(3) llüuttLiyn , Act. Haad. XX, 9. , p- 337 s il 9 . 6 . 

(4) Non cîté par M, Covier. iSîa, 


Ljlcépi-: i>E, Home X. 


10 
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Sa grosseur est très-peu considérable, ainsi que 
celle du muclfish(i). 


(i) 5 rayons à la membrane branchiale du fiindule mudfisbp 

12 rayons à la nageoire du dos. 

T6 rayons à chaque pectorale, 
lo rayons k la nageoire de Tanus* 

2 5 rayons à la nageoire de la queue. 

12 rayons à la dorsale du fiuidule japonais* 

I T rayons k chaque pectorale. 

ç) rayons k la nageoire de ranns. 

20 rayons k celle de la queiie. 




I 


i 
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CENT CINQUANTE-HUITIEME GENRE. 

LES COLÜBRINES (l). 

La tétc très-allongée ; sa partie supérieure rcifétue d^écailles 
conformées et disposées comme celles qui recouvreiit le dessus 
de la tête des coulciicres ; le corps trèsHiUongé; point de na¬ 
geoire dorsale. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


La CoiiUBRITf e chinoise^ 


La caudale fourchue; la couleur générale d’an 
argenté bleuâtre et aans taches* 


(i) M, Cuvier ne fait aucune mention de ce genre, uniquement fondé 
sur une figure chinoise, qui ne se rapparie k aucun des poissons que reii’ 
ferme la collection du Muséum. De.sm* iB^2, 


ÎO. 











LA. COLUBRINE CHINOISE. 

Colubrina chinensis 3 Lac. (i). 


La collection des belles peintures exécutées à la 
Chine et cédées à la France par la Hollande, 
renferme une image très - bien faite de cette 
espèce pour laquelle nous avons dû former 
un genre particulier. Ses caractères génériques et 
ses principaux traits spécifiques sont indiqués sur 
le tableau de son genre. Il montre, ce tableau, 
combien la colubrine chinoise a de rapports avec 
les couleuvres. Le défaut de la nageoire du dos, 
la couverture de la tête, rallongement de la tète 
et du corps, lui donnent surtout beaucoup de 
ressemblance avec les serpents; et par conséquent 
ses habitudes doivent se rapprocher beaucoup de 
celles des cobites, des cépoles, des murènes, des 
murénophis, et des autres poissons que Ton dé- 
signe par Tépithète de SerpentiJormes. 

Les nageoires ventrales de la chinoise sont très* 
près de l’anus ; cet orifice est trois fois plus éloi¬ 
gné de la tête que de la caudale; elle a une 
nageoire au-delà de celle ouverture; et les sépa¬ 
rations de ses petits muscles obliques sont très- 
sensibles sur la (larlio supérieure fie son corps et 
de sa queue. 

(i) Voyrv, la note <le h page |nTcétlentr. Ufssi. iH'ia. 
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CENT CINQUANTE-NEUVIEME GENRE. 

LES AMIES (i). 

La tête dénuée de petites écailles , rude, recouverte de grandes 
lames que réunissent des sutures très - marquées ; des dents 
aux mâchoires et au palais^ des barbillons à la mâchoire 
supérieurei la dorsale longue, basse, et rapprochée de la 
caudale ; Vanale très-courte ; plus de dix rayons à la mem¬ 
brane des branchies, 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

L'âmie chauve, I La ligne latét'ale droite ; la caudale arrondie. 


(i) M, Cuvier adopte le genre Amie et le range dans l’ordre des Ma- 
lacoptérygiens abdominaux et dans la famille des Clupes. Desm. IÜ 32 . 












J 
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L’AMIE CHAUVE.( > 

Arnia caha, Linn., Gmt*!., Lac., C«v, (a). 


Cette amie vit dans les eaux douces de la Ca¬ 
roline. Elle doit y préférer les fonds limoneux, 
puisqu’on Vy a nommée poisson de vase {Mudfish\ 
De petites écailles recouvrent son corps et sa 
queue : mais sa tête paraît comme écorchée, et 
montrer à découvert les os qui la composent. Les 
opercules sont arrondis dans leur contour, et 
presque osseux. On peut voir, auprès de la gorge, 
deux petites plaques osseuses et striées du centre 
à la circonférence. Les pectorales et l’anale ne sont 
guère plus grandes que les ventrales. Ces dernières 
nageoires sont à une distance presque égale de la 
tète et de la nageoire de la queue. 

La mâchoire inférieure est un peu plus avancée 
que la supérieure, au-dessus (le laquelle on compte 
deux barbillons. 

L’amie chauve, parvient à une longueur un peu 
considérable. Mais il j.)araît que le goût de sa chair 


(i) Mudjish , dans la Caroline* 

Àmie téi€-nue, Dauhenlon et Haiiy , Encydopédif' raetlioJiqtie. 
Id. BoniiafeiTe, planches de TEneyclopédie mé^badiqne* 

('a) Voyez ]a note delà p^ge précédeiile* Oesm. 
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n’est pas assez agréable pour qu’elle soit très-re¬ 
cherchée (i). 


ffj li rayons à la membrane branolHale de ramie, 
4 ^ rayons à b nageoire du dos. 
r5 rayons à chaque pectorale- 
7 rayons à chaque veotrale- 
lo rayons à ta nageoire de Fanus- 
20 rayons à celle de la queue. 


ih 


I 
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CENT SOIXANTIÈME GENRE. 


LES BUT Y Rï N S (i)^ 

Zrt tête dénuée de petites écailles , et ayant dû longueur à-peti- 
près le quart de la longueur totale de l’animal ; une seule 
nageoire sur le dos^ 

ESPÈCE, CARACTÈRES. 

- „ , f La candale fourchue : quatre raies lonaitudina- 

Le BrTYP.rî» banane, I , ,,, ,, .-ij 

I les et ondulées de chaque cote du dos. 


n 


(i) Genre de Commeraon adopté par M, Cuvier, et placé par lui dans 
la famille des Clnpes, ordre des Malacoptérygîens abdominaux, 

ÜESM< ï832> 















LE BUTYRIN BANANÉ.w 

Butyrinus Banarms, Comti),, Lac., Cuv.; Esoæ P^dpes^ Linn.; 
Clitpea {jro.\ilicn.'iitf Aibnla gonorjnchus et Amia immacu- 
latdf Bl., Scii.; Clupea macrocephalct ^ Lac. (2}. 


ISfous avons trouvé dans les manuscrits de Com- 
mersï)!! une descrlnlion courte, mais précise, de 
ce poisson, que les naturalistes ne connaissent pas 
encore. ISous avons du inscrire ce btilyrin dans un 
genre particulier que nous avons placé à la suite 
des amies, parce que ce banané a beaucoup de 
rapports avec ces abdominaux; par la nudité de sa 
tête, pendant que la longueur de cette même 
partie Ten sépare d\me manière très-distincte. 
Nous ne pouvons ajouter qu’un trait à ceux que 
nous avons indiqués sur le tableau générique, c^est 
que le butyrin banané a une ligne latérale pres¬ 
que droite. 


(t) Btityrinus, poisson Comruerson, maDuscrîts déjà cités, 

(a) Ce poisson est encore décrit par M* de Lacépèdcj sotis le nom 
de SvNorvK R un a un, et sons celui de Ci-urit M ackocéphalk. Uesm. 
i83a. 


« 


Tofue X, 


t 
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CENT SOIXANTE^UNIÈME GENRE. 


LES TRIPTÉRONOTES {i). 

' T fois nageoires dorsales ; une seule nageoire de l’anus. 


F.,SPÈCF- 


Lf. TmrTRROjîOTE 

ÏIAUTEN. 


f;.\B.ACTï:RES. 

l'La lêle dénuée de petites ccaiîlcs \ la mâchoire 
I supérieure beaucoup plus avancée que l’in- 
I férîeure, et terminée par une prolongation 
1 pointue. 


(i) M. Cuvier fait remarquer que ce genre est fondé sur une mauvaise 
figure de Rondelet qui se rapporte au Sahno oxyrhtnchus de Linnée. 

Ce poisson est du sous-genre Lavaret, dans le grand genre Saumon, de 
la famille des Salmones, dans l’ordre des Matacoptérygiens abdominaux, 

Dfsm. i83‘i. 


I t 


t 
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LE TRIPTÉRONOTE HAUTIN.'*’ 

Trîptcronotus Hautin y Lac. (a). 


XLondelet a donné un dessin de cette espèce de 
poisson, dont il avait vu un individu à Anvers. 
Nous avons mis cet abdominal dans un genre par¬ 
ticulier, et nous avons désigné ce genre par le nom 
de Triptèronotey pour indiquer le caractère re¬ 
marquable que lui donne le nombre de ses na¬ 
geoires du dos. On ne connaît en effet que très- 
peu de poissons qui aient trois nageoires dorsales : 
le hautin est le seul des abdominaux qui en ait 
montré trois aux naturalistes ; et malgré la pré¬ 
sence de ce triple instrument de natation, il n’a 
qu’une nageoire <le l’anus , pendant qu’on compte 
ordinairement deux anales, lorsqu’il y a trois na¬ 
geoires du dos. 

Toutes les dorsales et l’anale du hautin sont 
triangulaires, et à-peu-près de la meme grandeur. 
Sa caudale est grande et fourchue. Les ventrales 
sont plus rapprochées de cette nageoire de la 
queue que de la tète. J>e corps est recouvert, ainsi 


(i) Httutin. Rüïjclt'ltît, partie j chap* i^. 

[a noie de la précédenie. 
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que ïa queue, d’écailles assez petites. L’opercule 
est arrondi ; l’œil gros; le museau très-long, menu, 
pointu, noir et mou; l’ouverture de la bouche 
assez étroite. 
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CEINT SOIXANTE-DEUXIEME GENRE. 


LES OMPOKS (t). 


Des barbillons et des dents aux mâchoires i point de nageoires 

dorsales j une longue nageoire de l^anus. 


ESPECE 


L’Ompok sii.üroïi>e. 


CARACTERES. 


t La mâchoire inférieure plu.s avancée que la su- 
pèriciire ; deux barbilloua à la mâcbnire 
( d’en-baut. 


. (i) M, Cuvier n'adojet pas ce genre. Ü'après une inspection de l’in- 

idlvidu desséché , qui a servi à l’étabtir, Î1 a reconnu que c^étalt un silure 
idonl la dorsale repliée n’a point été vue par le dessinateur. 

Düsm. i832. 
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SILUROÏDE. 


OmpoA siluroidesf Lac. (i). 


._^OTrs avons trouvé un individu de cette espèce 
parmi les poissons desséchés de la collection 
donnée à la France par la Hollande. Une in* 
scription attachée à cet individu indiquait que 
le nom donné à cette espèce dans le pays qu’elle 
habite, était Ompok; nous avons fait son nom 
générique, et nous avons tiré sou nom propre de 
ses rapports avec les silures. Sa description n’a 
encore été publiée par aucun naturaliste. Plusieurs 
rangs de dents grandes, acérées, mais inégales, 
garnissent ses deux mâchoires, (a). Les deux bar¬ 
billons que Ton voit auprès des narines, ont une 
longueur â-peu-près égale à celle de la tète. L’a¬ 
nale est assez longue pour s’étendre jusqu’à la 
nageoire de la queue; mais elle iie se confond pas 
avec cette dernière. 


(r) Voyez la note de la page précédente, Desm. iSSî», 

(2) 9 niyom a membrane hiancludle de f’ompok sUurotde, 

1 rayon aîguîUonné et i £ rayons aviscnléa a cliaque pectorale. 


5 {.j rayons a la nageoire de Ta nu s, 
17 rayons à celle de la fjueiuL 



















NOMENCLATURE 


Des Silures, des Macroptéroiiotes, des Malaptérures, des 
Plnielodes, des Doras, des Pogonathes, des Cataphractes, 
des Plotoses, des Agénéioses, des Macroramphoses, et des 
CentraDodons. 


«« «•«» « «W «NI* 


On a décrit jusqu’à présent, sous le nom de Si¬ 
lures, un très-grand nombre de poissons de l’an¬ 
cien ou du nouveau continent, très-propres à ex¬ 
citer la curiosité des physiciens par leurs formes 
et par leurs habitudes : mais plusieurs de ces ani¬ 
maux diffèrent trop de ceux avec lesquels on les 
a réunis, pour que nous ayons du laisser sub¬ 
sister une association qui aurait jeté de l’obscu¬ 
rité dans la partie de l’histoire naturelle dont nous 
nous occupons, et donné des idées fausses sur 
les rapports qui lient les objets de notre étude. 
Bloch avait déjà senti qu’il fallait diviser le genrtî 
silures établi par les naturalistes qui l'avaient pré¬ 
cédé , et il avait séparé des vrais silures les ab¬ 
dominaux qu’il a nommés Platystes^ et ceux qu’il 
a appelés Cataphractes, Cependant , pour peu 
qu’on lise avec attention l’ouvrage de Bloch, et 
qu’ou réfléchisse aux principes epti nous ont di- 
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rigés dans nos distributions méthodiques, on 
verra aisément que nous n’avons pu nous conten¬ 
ter de ces deux sections formées par Bloch, ni 
même les adopter sans quelques modifications* 
D’un autre côté, nous avions à classer des es¬ 
pèces que l’on n’avait pas encore décrites, et qui 
sont plus ou moins voisines des véritables silures. 
D’après ces considérations, nous avons cru devoir 
distribuer ces différents animaux dans onze gen¬ 
res différents. Tous ces poissons ont la tête cou¬ 
verte de lames grandes et dures, ou revêtue d’une 
peau visqueuse. Leur bouche est située à l’extré¬ 
mité de leur museau. Des barbillons garnissent 
leurs mâchoires, ou le premier rayon de leurs pec¬ 
torales et celui de la nageoire de leur dos sont 
durs, forts, et souvent dentelés, ou du moins le 
premier rayon de l’une de ces nageoires présente 
cette dureté, cette force, et quelquefois une den¬ 
telure. Leur corps est gros; une mucosité abon¬ 
dante enduit et pénètre presque tous leurs té¬ 
guments. Mais nous ne regardons comme de 
véritables silures que ceux dont la dorsale est 
très-courte et unique, et qui par ce Irait de con¬ 
formation, ainsi que par plusieurs autres carac¬ 
tères, ont de très-grands rapports avec le Glanis, 
que tant d’auteurs n’ont désigné pendant long¬ 
temps que par le nom de Silure. Nous plaçons 
dans un second genre ceux qui, de meme que la 
Charmuth du Nil, ont une dorsale unique, mais 
très-longue. Nous réservons pour un troisième, 
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l’espèce que les naturalistes appellent encore St- 
lure électrique^ qui ne montre qu une nageoire du 
dos, mais sur laquelle cette dorsale n’est.qu’une 
sorte d’excroissance adipeuse, et s’élève très-près 
de la caudale. Un quatrième genre renfermera le 
Bagre et les autres espèces voisines de ce der¬ 
nier, qui ont, comme ce poisson, une nageoire 
du dos soutenue par des rayons, et une seconde 
dorsale uniquement adipeuse. Nous formons le 
cinquième de ceux qui, indépendamment d’une 
dorsale rayonnée et d’une seconde dorsale sim- 
pieinent adipeuse, ont une portion plus ou moins 
considérable de leurs côtés garnie d’une sorte de 
cuirasse que forment <les lames larges, dures et 
souvent liérissées de petits dards. Notis avons in¬ 
scrit dans le sixième genre les espèces dont on 
devra la connaissance à Commerson, et qui, pré¬ 
sentant deux nageoires dorsales soutenues par des 
rayons, ont de plus leurs côtés relevés longitudi¬ 
nalement par des lames ou des écailles particu¬ 
lières. Un verra, clans le septième, le callichte et 
tons ceux des poissons dont nous notis occiqions , 
qui ont de grandes lames sur bnirs côtés, deux 
nageoires sur le dos, des rayons à cliacnne de ces 
nageoires, et qui n’offrent qu’un seul rayon dans 
leur seconde dorsale. Le liuitième renfermera 
ceux dont la queue très-longue est bordée d’une 
seconde dorsale et d’une anale confondues l’une 
et l’autre avec la caudale. Us ont un instrument de 
nalation d’une grande énergie, et une rame puis- 

ly/\rKPKi)E. Tome X, i r 
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santé leur imprime des mouvements plus rapides 
que ceux de leurs analogues qui ont reçu la meme 
force et le meme volume. Dans le neuvième se¬ 
ront rangés ceux qui ont deux nageoires dorsales 
dont la seconde est adipeuse, et qui sont dénuées 
de barbillons. Au dixième appartiendront les es¬ 
pèces qui ont deux nageoires dorsales fortifiées 
l’une et l’autre par des rayons, le premier rayon 
de la première de ces dorsales, très-long, très- 
fort et dentelé, le museau très-allongé relative¬ 
ment à leurs dimensions générales, et les mâchoi¬ 
res sans barbillons. On trouvera enfin, dans le 
onzième, les espèces qui, n’ayant pas reçu de 
barbilloiïs, élèvent sur leur dos deux nageoires 
maintenues par des rayons plus ou moins nom¬ 
breux, n’ont pas de dents à leurs mâchoires, et 
closent les cavités de leurs branchies avec des 
opercules armés d’un ou de plusieurs piquants. 

Nous conservons ou nous dormons à ces genres 
les noms suivants. 

Nous lîommons le premier, Silur€\\) ; le se¬ 
cond , Macroptéronote ( 2 ) ; le troisième, Malapté- 
rurei^') ; le quatrième, Pünélode(/^); le cinquième. 


(1) Le iiiot ffrec sifoitros indique la rapidité avec laquelle les sllurea 
peuvent agiter leur queue- 

(2) Le mot jnacropleronote exprime la longueur de la nageoire du 
dos. 

( 3 ) Nous avons tiré le nom de mnlapiérure de maltjcos, mou ^ pteron ^ 
nageoire, et uni , queue- 

(4) Pimeïodes , en grecj signîtïe nd/pejfX. 
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Dorasij); ie sixième, Pogotiathe{‘i); le septième, 
Cataphrcicte; le huitième, Plotose (3); le neu¬ 
vième, Aüènèioseij^; le dixième, Macroiam’‘ 
phose{^); et le onzième, Centranodon {&). 

Voyons de près ces onze groupes. En suivant 
les limites que nous venons de tracer autour 
d’eux, nous recevrons et nous conserverons sans 
peine des idées distinctes de leurs attributs; et 
nous reconnaîtrons clairement, dans les différentes 
espèces de ces genres, les formes, les organes, 
les dimensions, les facultés, les habitudes, qui 
leur ont été départis par la nature. 


(t) Doras veut dire cutrasseï, 

(ü) Pùgonnihe vient de pogon ^ barbe , et de gnatkos , raicboîre, 

(3) Plotos veut dire qui nage ai^ec/aciiùé. 

(4) Àgeneios signifie sans barbe^ 

(5) tllacrorampkose vient de macrosj long, et de ramphos^ nru.seau» 

(6) Centron sîgnttîe aigitiUonf et anodonf tjuî u’a pai* de dents* 



i 
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CENT SOIXANTE- TROISIEME GENRE. 

LKS SILURES. 

La tête large j déprimée y et couverte de lames grandes et dures y 
ou d’une peau visqueuse ; la bouche h V extrémité du museau; 
des barbillons aux mâchoires ; le corps gros; la peau enduite 
d’une mucosité abondante ; une seule nageoire dorsale; cette 
nageoire tj'ès-courte. 


PREMIER SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue rectiligne, ou arrondie, et sans 

échancrure. 


KSPECBS. 


caractères. 


I, Le StI-lTRE GT.ANIS- 


Dcux barbilloQs à la mâchoire superîeare ; 
quatre barbillons à la mâchoire Inférieure ; 
^ cloq rayons k la nageoire du dos ; quatre- 
Yjngt'dix rayons à celle de rauns; la caudale 
arrondie. 

\ 


Un large barbllloii à chaque angle de la bou- 

I che; quatre barbillons à l’extréintté de la 
mâchoire inférieure ^ cinq rayons â la dor¬ 
sale} six rayons à Tanale; plusieurs rangées 
longLtiidinales de verrues sur la queue; la 
caudale arrondie. 


3. Le SïLI-fRE ASOTF. 


Deux barbillons a la mâchoire supérieure; deux 
â rînférîeure; cinq rayons à la nageoire du 
dos ; quaire-vingUdeux a celle de Tan us. 


4- Le SrEDRE rossiïÆ, 

n 


j Quatre barbillons â chaque mâchoire ; la eau- 
1 claie arrondie. 
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SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue , ou êchancréc. en croissant. 


ESPECES, 


CARACTERES 


5 * Le Sii^uhe d£UX^ 

TAC H ES « 


Un barbillon à chaque angle de la bouche; 
deux barbillons a Textrémîté de la mâchoire 
inférieure; cîuq rayons à la nageoire du 
I dos ; soixante-sept k celle de Tamis ; la çau- 
\ dale en croissant. 


Le SrLURB SCHILDË* 


( 


Huit liarbîllons aux mâchoires; sept rayons â 
la nageoire du dos ; soixante-deux â celle de 
Tanus ; la caudale fonrebue. 


7. Le Silure undÉciual* 


Le Silure AspRÈDE, 


9. Lk Silure cotflé- 

PUORE. 


10 , Le Silure chikoes. 


If, Le Silure méxa- 


Huit barbritons aux mâchoires; onze rayons à 
ta nageoire du dos; ou/e rayons à Tanale; 
la nageoire de la queue fourchue, 

I Deux barbillons à la mâchoire supérieure; deux 
barbillons â chaque angle de la bouche; qua¬ 
tre barbillons â la mâchoire Inférieure ; cinq 
rayons à la nageoire dors<ile; cinquante-six 
rayons à la nageoire de Tanus; la caudale 

I fourchue, 

/ Deux barbillons â la mâchoire supérieure; 
quatre barbillons à Tinférieote; des rangées 
lütigiludinales de tubercules , sur la partie 
supérieure de Tanimal ; des cupules, dont 
plusieurs sont soutenues par une petite tige 
lie xi b le J sur la partie inférieure du ventre ; 
cinq rayons k la nageoire du dos ; cin- 
quante*sîx rayons k Tanale ; la nageoire de 
la queue fourchue, 

'Deux barlïillons très-longs â la mâchoire su¬ 
périeure; Tanale plus longue que la moitié 
delà longueur totale de Tauimal; la nugeoîre 
de la fjueue fourchue. 

Deux barbillons à la mâchoire supérieure; 
quatre barbillons â la mâchoire inférieure; 
des arêtes tubercniées sur la tête et sur le 
dos; cinq rayons â la nageoire du dos; cin¬ 
quante-cinq â celle de Tanus; six à chaque 
pectorale. 


f 

I 


OACTYLEi 
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LE SILURE GLANIS.'-) 

Siiurus G/aniSj Linn,, GmeL, Lac., Cuv. (2). 


Le glanis est un des plus grands habitants des 
fleuves et des lacs. Oa la coajparé à d’énormes ce- 


(1) Lotte de Hongrie ^ riux enviions de Strasbourg. 

Marcha , en Italie. 

Hardscha , en Hongrie. 

Gîano^ dans les environs de Constantinople. 

Schaden , en Autriche. 

Wëls^ en Anemagne, 

TFaller^ ibîd. 

Scheid , ibid. 

Sckoiden ^ ibid. 

Szitm^ en Pologne. 

Snmtis J en langue esclavone. 

Ckams^weh ^ en Livonie. 

Som , en Rnssie. 

I 

Dschium , en Tartarie. 

Zolbarte , chez les Calmouques. 

Mâl^ en Suède* 

Mail et Malît ^ en Danemarck. 

Meervaî^ en Hollande. 

The Seat Jlsh^ en Angleterre, 

(2) Du sous-genre Srr.tji^i, dans le grand genre SrioRE^ fatnillc des 
Sïluroïdes,, division des Ma la roptèrygîf ns abdominaux, Cuv. Desm, f R 32 - 
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tacées; on l"a nommé la baleine des eaux douces. 
On s’est plu à dire qu’il régnait sur ces lacs et 
sur ces fleuves, comme la baleine sur rOcéan. Ce 
privilège de la grandeur aurait seul attiré les re* 
gards vers ce silure. Ce qui est grand fait tou¬ 
jours naître rétoiinement, la curiosité, l’admira¬ 
tion, les sentiments élevés, les idées sublimes. A 
sa vue , le vulgaire surpris et d’abord accablé 
comme sous le poids d’une supériorité qui lui est 
étrangère, se familiarise cependant bientôt avec 
des sensations fortes, dont il jouit d’autant plus 
vivement qu’elles lui étaient inconnues; fliomme 
éclairé en recherche, en mesure, en compare les 
rapports, les causes, les effets ; le philosophe, 
découvrant clans cette sorte d’exemplaire dont 
toutes les parties ont été, pour ainsi dire, gros¬ 
sies, le nombre, les qualités, la disposition des 
ressorts on des éléments qui échappent par leur 
ténuité dans des copies plus circonscrites , en con¬ 
temple l’enchaînement dans une sorte de recueil¬ 
lement religieux; le poète, dont l’iinagiiiation 


lîJoch, pl, 34 - 

SUiire niaL Daubeoton et Haüy , Encyclopédit: méthodique* 

Id, Bonnaterre, platicheii de rEncyclopédle méthodique* 

Faim, fitiecîc* 344, 

MeîdÎTig* le* pisc* Austr* t. g. 

MaL !t* Seau* 61, 

Aet* Stockb, 1: 756, p, 34 , t* 3 . 

" Sîhîrus cirrj:^ (jiiSjttuür 1 d mctito. ■ H'a . 5 vii. t lu. 

Ciroiiüv. Mus. I , n, 2S, i. (j, Éîg. 1. 
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obéit si facilement aux impressions inattendues 
ou extraordinaires, éprouve ces affections vives, 
ces mouvemeiils soudains, ces transports irrésis¬ 
tibles dont se compose un noble entliousiasine; 
et le génie, pour qui toute limite est importune, 
et qui veut commander à l’espace comme au 
temps, se plaît à reconnaître son empreinte dans 
le sujet de son examen, à trouver une masse 
très-étendue soumise à des lois, et à pouvoir con¬ 
sidérer Fobjet qui l’occupe, sans cesser de tenir 
ses idées à sa propre hauteur. 

Le caractère de la grandeur est d’inspirer tous 
ces sentiments, soit qu’elle appartienne aux ou¬ 
vrages de l’art, soit qu’elle distingue les produc¬ 
tions de la nature ; qu’elle ait été départie à la 
matière brute, ou accordée aux substances orga¬ 
nisées, et qu’on la compte parmi les aUributs des 
êtres vivants et sensibles. On a tlû également les 
éprouver et devant les jardins suspendus de Ba- 
bylone, les antiques pagodes de l’Iude, les tem¬ 
ples de Tliébes, les pyramides de Menqihis, et 
devant ces énormes masses de rochers amonce¬ 
lés qui composent les sommets des Andes, et de¬ 
vant l’immense baleine qui sillonne la surface tles 

J 

mers polaires, l’éléphant, le rhinocéros et Thip- 
popotame, qui fréquentent les rivages des con¬ 
trées torrides, les serpents démesurés qiri infes¬ 
tent les sables brûlants de l’Asie, de l’Afnfjue et 
de l’Amérique, les poissotis gigantesques qui vo- 
suent dans l’Océan on dominent dans les fleuves. 
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Et quoique tous les êtres qui présenteut des 
dimensions supérieures à celles de leurs analo¬ 
gues, aiTèlent nos regards et nos [)ensées, notre 
imagination est surtout émue par la vue tles ob- 
jets qui, l’emportant en étendue sur ceux aux¬ 
quels ils ressemblent le plus, surpassent de beau¬ 
coup la mesure que la nature a donnée à riiomnie 
pour juger du volume de ce qui bentoure ; cette 
mesure dont il ne cesse <le se servir, quoiqu’il 
ignore souvent l’usage qu’il en lait, et qui con¬ 
siste dans sa propre hauteur. Un ciroii de deux 
ou trois tiécimètres (le longueur serait bien plus 
extraordinaire qii’un élé[dianl long de dix mètres, 
un squale de vingt, un serpent fie cinquante, et 
une baleine de plus de cent, et cependant il nous 
frapperait beaucoup moins; il surprendrait da¬ 
vantage notre raison, mais il agirait moins vive¬ 
ment sur nos sens; il s’emparerait moins de notre 
imagination; il imprimerait bien moins à notre 
ame ces setisalions profondes, et à notre esprit 
ces conceptions su bl imes que f(»nt naître les di¬ 
mensions incomparablement pins grandes que 
notre propre stature. 

Ces dimensions très-rares dans les êtres vivants 
et sensibles sont celles du glanis. 

Un individu de cette espèce, vu près de l im- 
ritz dans la Poméranie, avait la gueule assez 
grande [>our qu’on put y faire entrer facilement 
un enfant de six ou sept ans. On trouve dans le 
Volga des glanis de douze ou quinze pieds de Ion- 
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gueur. On prit, il y a quelques années, dans les 
environs de Spandaw, un de ces silures, qui était 
du poids de cent vingt livres; et un autre de ces 
poissons, pêché à Writzen sur l’Oder, en pesait 
huit cents. 

Le glanis a la tête grosse et très-aplatie de 
haut en bas; le miuseau très-arrondi par-devant; 
la mâchoire inférieure un peu plus avancée que 
celle d’en-haut, ces deux mâchoires garnies d’un 
très-grand nombre de dents petites et recour¬ 
bées; quatre os ovales, hérissés de dents aiguës, 
et situés au fond de la gueule; l’ouverture de la 
bouche très-large ; une fossette de chaque côté de 
la lèvre inférieure ; les yeux ronds, saillants, très- 
écartés l’un de l’autre, et d’une j^etitesse d’autant 
pins remarquable que les pins grands des ani¬ 
maux, les baleines, les cachalots, les éléphants, 
les crocodiles, les serpents ilémesurés, ont les 
yeux très-petits à proportion des énormes dimen¬ 
sions de leurs autres organes. 

Le dos du glanis est épais; son ventre très- 
gros; son anale très-longue ; sa ligne latérale 
droite ; sa peau enduite d’une humeur gluante à 
laquelle s’attache une assez grande quantité de la 
vase limonense sur laquelle il aime à se reposer. 

Le premier rayon de chaque pectorale est os¬ 
seux , très-fort et dentelé sur son bord inté¬ 
rieur (i). 


(ï) Plusieurs poissons compris dans !c genre j établi par Lînnee, 

et ont à cliiique pectorale un rayon dur et lictilflé, peuvent , lors- 
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Les ventrales sont plus éloignées de la tête que 
la nageoire du dos. 

La couleur générale de l’animal est d’un vert 
inélé de noir, qui s’éclaircit sur les côtés et encore 
plus sur la partie inférieure du poisson, et sur le¬ 
quel sont distribuées des taches noirâtres irrégu¬ 
lières. Les pectorales sont jaunes, ainsi que la 
dorsale et les ventrales ; ces dernières ont leur 
extrémité bleuâtre; et l’extrémité de meme que la 
base des pectorales présentent la même nuance 
de bleu foncé. Le savant professeur de Stras¬ 
bourg, feu mon confrère M. Hermann, rapporte, 
dans des notes manuscrites qu’il eut la bouté de 
me faire parvenir peu de moments avant sa mort, 
et auxquelles son digne frère M. Frédéric Her¬ 
mann, ex - législateur et maire de Strasbourg, a 
bien voulu ajouter quelques observations, que 
les silures glanis un peu avancés en âge qn’il avait 
examinés dans les viviers de M. Hirscbei, avaient 
le bord des pectorales peint d’une nuance rouge 
que l’on ne voyait pas sur celles des individus 
plus jeunes. 

L’anale et la nageoire de la queue du glanis 


qu^ils étendent cette nageoire, donner â ce rayon une fixité que l'on ne 
peut vaiucre qu’en le détournant, La de ce raTon est terminée par 

deux apophyses, Lor.'ïque la pectorale est étendue j Tapophyse antérieure 
entre dans un trou de la clavicule; le rayon tourne un peu sur son axe ; 
1 apophyse J qui est recourbée, s'accroche an bord du trou; et le rayon 
ne peut plus être fléchi^ à moins qu’îl ne fasse sur son ate un luouve- 
ment en sens coritraîre du preiuirr. 


I 
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sont communément cVun gris mêlé de jaune, et 
bordées d’une bande violette. 

Le silure que nous venons de décrire habite 
non-seulement dans les eaux douces de l’Europe, 
mais encore dans celles de l’Âsie et de TAfrique. 
On ne l’a trouvé que très-rarement dans la mer; 
et il paraît qu’on ne l’y a vu qu’auprès des riva¬ 
ges voisins de l’embouchure des grands fleuves, 
hors desquels des accidents particuliers ou des 
circonstances extraordinaires peuvent l’avoir quel¬ 
quefois entraîné. Le professeur Kolpiri, de Stettin, 
écrivait à Bloch, en 1766, qu’on avait pêché un 
silure de l’espèce que nous examinons, auprès de 
rîie (le Rügen dans la Baltique. 

Gomme les baleines, les éléphants, les croco¬ 
diles, les serpents de quarante on soixante pieds, 
et tous les grands animaux, le glanis ne parvient 
qii’après une longue suite d’années à son entier 
développement. On pourrait croire cependant, 
d’après les notes manuscrites de M. Hermann, que, 
pendant la première jeunesse de ce silure, ce pois- 
son croît avec vitesse, et que ce 11 est qu apres 
avoir atteint à une longueur considérable, qii il 
grandit avec beaucoup de lenteur, et que son 
développement s’opère par des degrés très-peu 

sensibles. 


On a écrit qu’il en était des mouvements du gla¬ 
nis comme de son accroissement; qu’il ne nageait 
qu’avec peine, et qu’il ne paraissait remuer sa 
grande masse qu’avec difficulté. La (pieue de ce 
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silure, et Tanale qui en augmente la surface, sont 
trop longues et conformées d’une manière trop 
favorable à une natation rapide, pour qu’on puisse 
le croire réduit à une manière de s’avancer très- 
embarrassée et très'lente. Il faudrait, pour ad¬ 
mettre cette sorte de nonchalance et de paresse 
forcées, supposer que les muscles de cet animal 
sont extrêmement faibles, et que s’il a reçu une 
rame très-étendue, il est privé de la force néces¬ 
saire pour la remuer avec vitesse, et pour l’agiter 
dans le sens le plus propre à faciliter ses évolu¬ 
tions. La dissection des muscles du glanis n’indi¬ 
que aucune raison d’admettre cette organisation 
vicieuse. C’est dans son instinct qu’il faut cher¬ 
cher la cause du peu de mouvement qu’il se 
donne. S’il ne change pas fréquemment et promp¬ 
tement de place, il n’en a pas moins reçu les or¬ 
ganes nécessaires pour se transporter avec 
rite d’un endroit à un autre; mais il n’a ni le 
besoin, ni par conséquent la volonté, de faire 
usage de sa vigueur et de ses instruments de na¬ 
tation. Il vit de proie; mais il ne poursuit pas ses 
victimes. Il préfère la ruse à la violence ; il se 
place en embuscade, il se retire dans des creux, 
au-dessous des planches, des poteaux et des autres 
bois pourris qui peuvent border les rivages des 
fleuves qu’il frétpiente; il se couvre de limoii; il 
épie avec patience les poissons dont il veut se 
nourrir. La couleur obscure de sa peau empêche 
(ju’oii ne le distingue aisément au milieu de la 









T 74 HÏSTÜIRJ*: N.VTURKLLR 

vase dans laquelle il se couche. Ses longs barbil¬ 
lons, auxquels il donne des moiivenients sembla¬ 
bles à ceux des vers, attirent les animaux impru¬ 
dents qu’il clierclu; à dévorer, et qu’il engloutit 
d’autant plus aisément qu’il tient presque toujours 
sa bouche béante, et que rouverture de sa gueule 
est tournée vers le haut. 

Il ne quitte que pendant tin mois ou deux le 
fond des rivières où il a établi sa pèche : c’est or¬ 
dinairement vers le printemps qu’il se montre de 
temps en temps à la surface de l’eau; et c’est dans 
cette même saison qu’il dépose près des rives, ou 
ses œufs, ou le suc prolifique qui doit les fécon¬ 
der. On a remarqué qu’il n’allait pondre ou arro¬ 
ser ses œufs que vers le milieu de la nuit, soit 
que cette Iiabitude dépende du soin d’éviter les 
embûches qu’on lui tend, ou de la délicatesse de 
ses yeux, que la lumière du soleil blesserait, pour 
peu qu’elle fût trop abondante. Cette seconde 
cause pourrait être d’autant plus la véritable, que 
presque tous les animaux qui passent la plus 
grande partie de leur vie dans des asiles écartés 
et tlans des cavités obscures, ont l'organe de la 
vue très-sensible à l’action de la lumière. 

IjCS membres du glanis élant arrosés, imbus et 
profondément pénétrés d’une humeur gluante, 
jieuvent résister plus facilement que ceux de plu¬ 
sieurs autres habitants des eaux, aux coups qui 
Itrisent, aux accidents (pii écrasent, aux causes 
qui dessèchent ; et dès-lors on (U)it voir pourquoi 
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il est plus difficile de lui faire perdre la vie qu’à 
beaucoup d’autres pois.sons(i). 

Ou a pensé que sa sensibilité était extrême¬ 
ment émoussée; on fa conclu du peu d’agitation 
qu’il éprouvait lorsqu’il était pris, et de l’espèce 
d’immobilité qu’il montrait souvent dans tontes 
ses parties, excepté dans ses barbillons. On au¬ 
rait du cependant se souvenir que, malgré le be¬ 
soin qu’il a de se nourrir de substances animales, 
il paraît avoir l’instinct social. On voit presque 
toujours deux glanis ensemble ; et c’est ordinai¬ 
rement un mâle et une femelle qui vivent ainsi 
ruii auprès de l’autre. 

Malgré sa grandeur, le glanis femelle ne con¬ 
tient qu’un très-petit nombre d’œufs, suivant 
plusieurs naturalistes; et si ce fait est bien con¬ 
staté, il méritera d’autant plus l’attention des 
physiciens , qu’il sera une exception à la propor¬ 
tion que la nature semble avoir établie entre la 
grosseur des poissons et le nombre de leurs 
œufs(3). Bloch rapporte qu’une femelle, qui pesait 
déjà une livre et demie, n’avait dans ses deux 
ovaires que dix-sept mille trois cents œufs. 

Lorsque les tempêtes sont assez violentes pour 
bouleverser toute la masse des eaux dans les¬ 
quelles vit le glanis , il quitte sa retraite limo¬ 
neuse, et se montre à la surface des fleuves; néaii- 


(1) Discours sur l.i nnliire des {lotssons, 

(2) ibùi. 









moins, comme ces orages sont rares, et que 
d’aiHeurs le temps pendant lequel il est attiré 
A^ers les rivages est d’une (hirée assez courte, il 
est exposé bien peu souvent à se défendre contre 
des poissons voraces assez forts pour oser l’attaquer. 
Mais les anguilles, les lotes, et d’autres poissons 
beaucoup plus petits, se iiourrlssent de ses œufs; 
et quand il est encore très-jeune, il est quelque¬ 
fois la proie des grandes grenouilles. 

Son œsophage et son estomac présentent, dans 
leur intérieur, des plis assez profonds; et feu 

I 

Hartmann ( I ), ainsi que le professeur Schneider (a), 
ont remarqué que cet estomac jouissait d’une ir¬ 
ritabilité assez grande, meme après la dissection 
de l’animal, pour offrir peruîant long*temps des 
contractions et des dilatations alternatives. 

T.ie canal intestinal est court et replié une 
seule fois; le foie gros, la vésicule du fiel longue 
et remplie d’une liqueur jaune; la vessie nata¬ 
toire courte , large , et divisée longitudinalement 
en deux. Vingt cotes sont placées (le chaque 
côté de l’épine du dos, qui est composée de cent 
dix vertèbres. 

La chair du glanis est blanche, grasse , douce, 
agréable au goût, mais mollasse, visqueuse et 
difficile à digérer. Dans les environs du Volga, 


( ï) tiges l’académie dvA cnrieiix de la nature , décade , an » 7 , 
JL 80* 

(5) Syntîïjyfiite des jioissoris d’Ai lecfi , elc- , p» J 
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dont les eaux nourrissent un très-grand nombre 
d’individus de cette espèce, on fait avec leur 
vessie natatoire une colle assez bonne, mais à 
à laquelle on préfère cependant celle que donne 
la vessie natatoire de i’acipensère huso. Sur les 
bords du Danube, la peau du glanis, séchée au 
soleil, a servi, pendant long-temps, de lard aux 
habitants peu fortunés; et du temps de Belon, 
cette meme peau avait été employée à couvrir des 
instruments de musique. 

T-.es notes manuscrites du professeur Hermann 
et de son frère le maire de Strasbourg, nous ont 
appris que MM. Durr, l’oncle et le neveu, marchands 
poissonniers de cette ville, avaient tâché de natu- 
• raliser le glanis dans l’ancienne Alsace. Ils avaient 
d’abord fait à grands frais plusieurs voyages en 
Hongrie , pour y chercher dans le Danube plu¬ 
sieurs silures de cette espèce; ils avaient appris 
ensuite que des glanis habitent un lac de deux 
lieues de tour, situé dans la Souabe, à quelques 
milles de Donescliingeu, à trente ou trente- 
cinq lieues de Strasbourg, et par conséquent 
beaucoup plus près des bords du Rhin que les 
rives hongroises du Danidje. Ce lac se nomme en 

allemand, Feder^see; en latin, Lacusplumarius; 
J en français, lac aux Plumes. Ils en avaient apporté 
plusieurs de ces silures, qu’on avait déjà multi¬ 
pliés dans les étangs de feu le respectable et mal¬ 
heureux Dietrich, au point qu’on y en comptait 
plus de cinq cents ; mais il y ^ douzaine 

TjAcf.tî i*F. Tomp X. 
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d’années qiiCj lors d’im événement extraordinaire, 
ces poissons furent enlevés, et il n’en reste plus 
dans les étangs du département du iias-lîhin. 
M. Durr le neveu, et son beau-frère M. Hirschel, 
font toujours venir du Feder~see des glanis, 
qu’ils vendent à Strasbourg, ou qu’ils envoient 
plus loin, et dont les plus petits pèsent ordinai¬ 
rement douze livres ( i ). 


(i) lô rayons;! la meinbrane brajicbi;iU-^lu silme 
■ 

iS rayons à charjtie pectorale. 

1 3 rayons à chaque ventrale* 

17 rayons à la nageoire de la queue. 





} 

] 
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LE SILURE YERRUQUEUX,( > 

Aspredo verrticosus, Cuv. j Platystacus verrucosus , BL; 

Silurus -verrucosus , Lac. ( 2 ). 


ET 

LE SILURE ASOTE.'^’ 


Silurus Asottts y Pallas, Lacep., Ciiv. (4). 


La tête du verriiqueux présente^ dans sa partie 
supérieure, un sillon longitudinal, à la suite du¬ 
quel on voit sur le dos une saillie également lon¬ 
gitudinale. Il n^y a qu’un orifice à chaque narine. 
Le premier rayon de chaque pectorale est très- 
dur, très-fort et dentelé. 

On trouve dans l’Asie l’asote, qui, de même 
que le verruqueux, a dans le premier rayon de 


(ï) Platysle platystaciis ^^errucosus^ Blocb , pl. 373 , £Jg, 3 . 

(a) Du genre Asprèdk ou Platyste , famille des Siluroïdes^ dans hi 
division des malacoptérygiens abdominaux. Cuv. Düsm. i 832 . 

( 3 ) SUnre asote, Daubenton et Haüy , Encyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre ^ planches de rEncycîopédie méthodique* 

(4) Du sous-genre Siluhe, dans le grand genre du même uom, famille 
des Stlurojdes , division des Malacoptérygiens abdominaux. Cuv. 

Desm, ïSSa* 


1 a. 
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chaque pectorale une sorte de dard dentelé, et 
dangereux, par sa dureté et sa grosseur, pour les 
animaux que ce silure attaque, ou qu’il tâche de 
repousser. I^es dents de ce poisson sont très- 
nombreuses; et sa nageoire de l’anus s’étend jus¬ 
qu’à celle de la queue (f). 


(i) 5 rayons à la membrane brancbiale du silure verruqtieus;. 

8 rayons à chaque pectorale. 

6 rayons à chaque ventrale. 

10 rayons à la nageoire de la queue. 

16 rayons à la nienibraiie branchiale du silure asote, 

14 rayons à chaque pectorale. 

J 3 rayons à chaque ventrale. 

1G rayons à la caudale. 
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LE SILURE FOSSILE.w 


Silurus fossilis ^ Linn^^ Gmel., Bloch, Lac,, Cuv, (2), 


Bloch avait reçu de Tranquebar un individu <lc 
cette espèce. Le dessus de la tète de ce poisson 
montrait une fossette longitudinale. La couver¬ 
ture osseuse, qui revêtait celle même partie^ 
était terminée par trois pointes. On voyait de 
petites dents à la partie antérieure du palais, ainsi 
qu’aux deux mâchoires, qui étaient aussi avan¬ 
cées rime que Fautre, La langue était courte, 
épaisse et lisse. La ligne laténde descendait jusque 
vers les ventrales, et s’étendait ensuite directe¬ 
ment jusqu’à la nageoire de la queue , dont l’anus 
était une fois plus éloigné que de la tête. Le pre¬ 
mier rayon de chaque pectorale paraissait très-fort. 
On pouvait distinguer les muscles de Fanimal au 
travers de sa peau. Sa couleur générale était celle 
du chocolat; les nageoires offraient une teinte 
d’un brun un peu clair, excepté l’anale qui était 


(1) Schlammwth ^ en allemand* 

Muddjr sUuref en anglab* 

Silure d'étan^\ Bloch, pL ^70, lig. 

(2) Du sous-genre SiiiURE^ dans le grand genre Silcjïie, famille des 
SiluroideSÿ de la divisiou des MalacoptLU'yglcns ahdQtii!n;iuï^ Dksm, 
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LE SILURE DEUX-TACHES 

Silurus bimacuiatus, Bloch, Lac., Cuv. (2). 

LE SILURE SCHILDE,'") 

Schilbe mystus f Cuv.; Silurus mjrstus, Lînn., Gmcl., Lac. ( 4 ), 

ET LE SILURE UN DÉCIMAL.'*' 


Silurus andecimalis , Lac. ( 6 ). 




IjE violet, le jaune et l’argenté concourent à la 
parure du silure deux-taches. Sa partie supérieure 


(i) Sewalei , chez les Taraales* 

Silure à deux taches* Bloch j pl* 364 - 

(î) Du genre et dti sons-genre des Sîï-ukes* Cuv. Desimi iSSa. 

( 3 ) Schiîdé ou schîlbé, sur les bords du Nil* 

Silure schi/de. Dânbenton et Hany, Encyclopédie méthodique* 

/d^ Bonnaterre, planches de FEncyciopédîe méthodique- 
Mus* Ad- Frîd* 2 , p, 96- 

« Sîlüras schîlde niloticus. » Hasselqnîst, It- 376* 

( 4 ) Du sous-genre Schilbe, dans le grand genre Silure, de la famille 
des Sihiroïdes, division des Malacoptérygiens abdominaux* Desm* iSBï* 

(î) Silure ondeci/naL Danbeoton et Haüy, Encyclopédie méthodique. 
Id^ Bonnaterre, planches de rEncyclopédïc méthodique- 
Mus, Ad- Frid- 2 , p* 97, 

(6) M, Cuvier ne fait pas mention de cette espèce, Desm, ï 83 a- 
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est (i’uii violet clair : ses cotes briüeiit de réclat 


(le l’argent; sa caudale est jaune, avec les deux 
extrémités du croissant qu’elle forme d’nn violet 
foncé; les autres nageoires sont communément 
variées de jaune et de violet. 

Ce beau poisson vit dans les lacs et dans les 
rivières de la côte de Malabar; il fraie pendant 
l’été; sa chair est d’un goût agréable. 

Sa tête a moins de largeur que celle de la plupart 
ties autres silures. Ses dents sont très-fortes; on en 
voit un grand nombre de petites sur le palais : 
mais la langue est lisse. Il y a deux orifices à 
chaque narine. Les barbillons supérieurs sont 
longs, les inférieurs très-courts et d’une coidenr 
blanchâtre. Le premier ra)^on de chaque pecto¬ 
rale est dur, gros, et dentelé du côté opposé à la 
tête. La ligne latérale ne montre que de très-légères 
courbures. 

Le schilde se plaît dans les eaux du NiL Qua¬ 
tre de ses barbillons tiennent à la mâchoire su¬ 
périeure; les autres quatre sont attachés à celle 
do d ('ssons. Le premier rayon de chaque pecto¬ 
rale est distingué par sa grosseur, par sa force 
et par sa dentelure. 

Le silure undécimal, qui habite dans les rivières 
de Surinam, a onze rayons â sa dorsale, à sa na- 

^ m.- ■ 

geoire de l’anus et à chacune de ses pectorales; 
et CCS trois uoinbres semblables ont indiiiué le 
nom (ju’on lui a dunué. Une dentelure garnît clia- 
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Clin (les côtés du premier rayon de l’une et île 
l’autre de ses pectorales; ses barbillons extérieurs 
ont une longueur égaie à celle de son corps (i). 


(i) 12 rayons à la membrane branchinle du silure deux-taches. 
i4 rayons à chatjiie pectorale. 

6 rayons à chaque ^’entrale, 

16 rayons à la nageoire de la queue. 

lo rayons à la membrane des branchies du silure sehilcle. 
12 rayons à chaque pectorale. 

6 rayons à chaque ventrale. 

20 rayons à la caud.ite. 

ï 1 rayons à chaque pectorale du silure undécîmal. 

6 rayons à chaque ventrale. 

17 rayon# à la nageoire de la queue. 
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LE SILURE ASPREDE,( ) 


Aspredo lævis, Ciiv.; Silunis Aspredo^ Linn., Gmel-, Lac.; 

Platystacus lœvis ^ Bl. (2). 

ET 



C)n pêche dans les fleuves de l’Amérique, et 



dans ceux des grandes Indes, le silure 


(i) Gîaîîkîb^ par les Alleuiantls. 

Simpîa üggen^ par les Suédois. 

Silure asprède. Daubenton etHaiiy, Encyclopédie méthodique, 

Id. BonnaterrCj planches de l'Encyclopédie niéthodtque. 

Pîatjste Ussû, Bloch. 

Aspredo. Amœnît. acad. i , p, 3r i , tah. 14 ^ fig. 5, 

Seba , Mus, 3 , tab. ^ 19 ^ dg, 10 , 

Aspredo cirris 8, Gronov, Zooph, 

(a) Du genre ÂsrafCDË ou Platystk , Cuv. rauiille des Sil uroidcs, di¬ 


vision des Malacoptérygiens abdominaux. Desm, i83a. 

(3) Siluriis eoi^tephorus^ 

TeUer îrager ^ par les Allemands, 

JîanAer weh , idem, 

Run^e meir^al^ par les Hollandais, 

Platfstc cotyléphore. Bloch, pl. 

(4) Du juême genre (AsprÉi^e) que le [Jréeéfîent , selon M, (^tivîer. 
Desm. i 83 a. 
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asprètle, dont la tête plate, osseuse et couverte 
irune membrane » s’élargit beaucoup auprès des 
pectorales, et présente, dans sa partie supé¬ 
rieure , une cavité longitudinale et triangulaire, 
qui se termine par une sorte de tube solide, 
prolongé jusqu a la dorsale. On aperçoit quelques 
verrues ou petits tubercules sur la tête et sur la 
poitrine, La mâchoire supérieure est plus avan¬ 
cée que celle de dessous; la langue et le palais 
sont lisses ; chaque narine a deux orifices ; l’ou¬ 
verture branchiale est courte et étroite. Les bran¬ 
chies sont petites; elles sont d’ailleurs garnies de 
filaments très-peu allongés et distribués par touffes 
très-séparées les unes des autres. Une dentelure 
hérisse chacun des côtés du premier rayon de 
chaque pectorale, qui, de plus, réunit beaucoup 
de force à une grosseur considérable. Le corps 
proprement dit étant court et Tanale très-longue, 
l’anus est beaucoup plus près de la tête que do la 
caudale. Au-delà de cet orifice, on voit une ou¬ 
verture placée à l’extrémité d’une sorte de jictit 
cylindre. La queue, très-allongée et très-mobile, 
est comprimée par les côtés, de manière à pré¬ 
senter une sorte de tranchant ou de carène lon¬ 
gitudinale dans sa partie supérieure. La couleur 
générale est d’un brun mêlé de violet. 

Le colyléphore diffère de l’asprède par les traits 
suivants, dont le dernier est très-remarquable, et 
consiste dans une conformation que l’on n’a en¬ 
core observée sur aucune autre espèce. 
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Premièrement, il n’a que six barbillons au lieu 
de huit 

Deuxièmement, ses dents sont moins fortes que 
celles de l’asprède. 

Troisièmement, toute sa partie supérieure est 
garnie de petits tubercules qui forment sur la 
queue huit rangées longitudinales. 

Quatrièmement, l’os qui de chaque coté repré¬ 
sente une clavicule, est divisé en deux par un 
intervalle que des muscles remplissent. 

Cinquièmement, le dessous de la gorge , du ven¬ 
tre et d’une portion des nageoires ventrales, est 
garni de petits corps d’un diamètre à-peu-près 
égal à celui des tubercules du dos, arrondis dans 
leur contour, convexes du côté par lequel ils tien¬ 
nent au poisson , concaves de l’autre, et assez 
semblables à une sorte d’entonnoir ou de petite 
coupe. Presque tous ces petits corps sont suspen¬ 
dus à une tige déliée, flexible, et d’autant plus 
courte que l’entonnoir est moins développé : les 
autres sont attachés sans aucun pédoncule au 
ventre, ou à la gorge, ou aux ventrales de ra¬ 
nimai (1). Il est bon d’observer que ces appen- 


(1) 4 l'ayons à la membrane branchiale du silure asprède» 

8 rayons à chaque pectorale* 

6 rayons à chaque ventrale* 

I f rayons à la nageoire de la queue, 

8 rayons a chaque pectorale du silure ootylépUore. 

6 rayous a chaque ventrale, 
q rayous a la caudale. 
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tlices ne sont ainsi conformés que dans les coty- 
léphores adultes ou presque adultes : dans des 
individus moins âgés, ils sont appliqués immé¬ 
diatement à la peau, de manière à ressembler à 
des taches, ou tout au plus à de légères éléva¬ 
tions; et dans des silures de la même espèce plus 
jeunes encore, on n’en aperçoit aucun rudiment. 
On pourrait croire ces entonnoirs susceptibles de 
se coller, pour ainsi dire, contre différentes sub¬ 
stances, et propres, par conséquent, à donner à 
ranimai un moyen de s’attacher au fond des fleu¬ 
ves, ou dans diverses positions nécessaires à ses 
besoins. 

Le silure cotyléphore habite lians les eaux des 
Indes orientales. 
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LE SILURE CHINOIS, 

Silurus sinensù, Lac,, Ciiv. (1). 

ET 

LE SILURE HEXADACTYLE. 

Aspredo hexadactyîus ^ Cuv, *, Silurus hexadactjîus, Lac. (2). 


Les naturalistes n’ont pas encore publié de des¬ 
cription de ces deux silures. 

Nous avons vu une peinture très-fidèle et très- 
bien faite du premier, dans la collection de pein¬ 
tures chinoises que nous avons souvent citée dans 
cet ouvrage. 

La couleur de sa partie supérieure est d’un 
verdâtre marbré de vert; les côtés et la partie 
inférieure sont d’un argenté mêlé de nuances 
vertes. Chaque opercule est composé de deux ou 
trois pièces presque ovales. Les deux barbillons 


(1) Dn genre et du sous^genre Sii.uRii, dans la faniille des Siluroïdes; 
division des Malacoptérygtens abdominaux. Desm. i83a. 

( 2 ) Du genre AsrnÈOE ou Pt.atyste, dans la famille des Silatoïdes î 
division des Malacuptérygiens abdoniinanx. Desm. *83*. 
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ont une longueur à-peu-près égale à celle de la 
tète. La mâchoire inférieure est plus avancée que 
la supérieure. Aucune nageoire ne présente de 
rayon fort et dentelé. 

La collection hollandaise déposée dans le Mu¬ 
séum d’histoire naturelle renferme un individu 
très-bien conservé de l’espèce du silure hexadac- 
tyle. ISous avons tiré le nom spécifique de ce 
poisson, du nombre de rayons ou doigts de ses 
mains, ou nageoires pectorales, lesquels sont 
au nombre de six , ainsi que ceux de ses nageoires 
ventrales, ou de ses pieds. 

Les quatre barbillons de la mâchoire d’en-bas 
sont plus courts que les deux de la mâchoire d’en- 
haut. L’ouverture de chaque narine est double. 
Les yeux sont petits et rapprochés fun de l’au¬ 
tre. Indépendamment de plusieurs arêtes ou sail¬ 
lies tuberculées que l’on voit sur la tête et sur le 
corps, une saillie semblable part de chaque œil; 
et ces deux arêtes se réunissent au-dessus de la 
partie supérieure du dos. La tête et le corps sont 
très-aplatis; la longueur de ces deux parties n’est 
que le tiers, ou environ, de celle de la queue, 
qui réunit à cette dimension une conformation 
analogue à celle d’une pyramide à dix faces. Le 
|)remier rayon de chaque pectorale est large, 
aplati et dentelé sur ses deux bords, de telle 
sorte que les pointes du bord externe sont tour¬ 
nées vers la queue, et celles du bord intérieur 
dirigées vers la tête. 

O 
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Le dessus de la tête et du corps est blanc avec 
des taches noires ; presque tout le reste de la sur¬ 
face tle l’animal est noir avec des taches blanches, 
excepté la partie inférieure de la tête, de la queue 
et du corps, qui est blanchâtre. 
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CENT SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE. 

LES MACROPTÉRONOTES (i). 

4 

La tête large , déprimée^ et couverte de lames grandes et dures, 
ou d'une peau visqueuse ; la bouche à Vextrémité du museau ; 
des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ; la peau enduite 

d'une mucosité abondante; une seule nageoire dorsale; cette 
nageoire très-longue. 


ESPECES. 


CARACTÈRES. 


/Haït barhillotis; dix rayons à la intinbrane 
I. Le Maoroptérünote j des branchies; soîxatite-douae rayons à la 

CH A KM UT H, j nageoire dn dos j soixante-neuf à Tanale; la 

f caudale arrondie- 


/ Huit barbillons; sept rayons â la menibrane 

2. Lfi M ACRorTÉRONOTE J dcs braucbies ; moins de soixante-dix rayons 

GRENOUILLER* ! à la ïiageoire du dos; moins de cinquante â 

I celle de Tanus ; la caudale arrondie, 

3. Le MacroptéroxoteI barbillons; la nageoire dorsale, Panale 

l et la caudale arrondies; la couleur brune et 
f sans taches. 



Le Macroptéronote 

HtXACICrKNEr 


I Six barbillons ; la nageoire du dos triangulaire 
] et tres-basse ^ surtout vers la caudale; Tanale 
courte; la caudale arrondie ; la couleur brune 
et sans taches* 


(ï) M. Cuvier admet ce groupe, sous le nom d'HETÉaoBRArîCHE, 
comme subdivision du grand genre Silure* üesm* i83a* 
















LE 


f 



Hetef'obranchtts Sharmuth, Geoff., Cuv.; Mucroptemnoius 
Channatit, Lac.j Silurus anguUlaris, Ilassekj. (a). 


ET 



MACROPTÉUONOTE GRENOUILLER.t^t 


Mcterohranchus Batrachus J Oeoff., Cnv. ; Macrojyteronotas 
Jiatrachus, Lac.; Silurus Batrachus ^ Linii,, Gniel. (4). 

- - - - 




Dans le genre dont nous nous occupons, la na¬ 
geoire du dos s’étendant jusqu’auprès de la eau- 

Siîurü charmuth. Daubetiton et llâuy , Kncyelopédie iiiéllioiIîf|ue, 

Id. Donnalerrcj pknclie» de rEocyclopëdîe iiiétboilîqiTr* 

Mus* Ad. Frid. ^ , p* 96* * 

ti Sitiirus charmutb nlloticUâ. »> Has^elqukt, IL 37 f« 

Cl€irias. Groiiüv, Zoüph. 3^^ , tab. 3 ^ lig, 3 et 4- 

niaclffish, Russel, Alep* 73 , tali* i. 

« Larnpeira mdica erytbrophthalmos. * Rai , Fisc* i 5 o. 

Karmouth, DessiDü faits en Egypte par M* Clüxjuet, quia bien voulu 
me les conini 11 niquer. 

Âhthy ^ par plusieurs anciens auteurs qui ont eerît sur les animaux du 
NiL(Lenre que mon collègue, M. Geoffroy, professeur au Muséum 
d'bistoîre naturelle, a eu la bonté de m’écrire dn Caire,) 

(2) Du sous-genre HéTÉaüRKJLNrHE , Cuv,, dans le grand genre 
SïLURE, famille des Siluroïdes, division des Malacoptérygieos abdo¬ 
minaux. Desm. iS 32 ; 

( 3 ) FroscJweU ^ par les Allemands, 

LActriot, Tome X. ï 3 


% 
















IIISTOIRK NATURELLE 


194 

dale, augmente la surface de la queue, et donne 
par conséquent plus de force k rinstrument prin¬ 
cipal de la natation de ranimai : il ifest donc pas 
surprenant qifon ait remarqué beaucoup de ra¬ 
pidité dans les mouvements du charmuth. Le 
dessus de la tête de ce îuacroptéronote présente 
une multitude de petits mamelons. De huit bar¬ 
billons dont il est pourvu, les deux plus longs 
sont placés chacun à un des angles de la bouche, 
les deux plus courts auprès des narines, et les 
autres quatre sur les bords de la lèvre inférieure. 
La partie supérieure du poisson est d^in brun obs¬ 
cur, et la partie inférieure d’un blanc mêlé de 
gris. M. Geoffroy écrivait d’Égypte, le 16 août 
1799, à mon savant confrère M. Cuvier, qu’il 
avait disséqué le charmuth; qu’il avait vu au-delà 

des branchies une cavité qui communiquait avec 
celle de ces organes; que l’animal pouvait fermer 
cette cavité; qu’elle contenait un cartilage plat 
et divisé en plusieurs branches; que la surface de 
ce cartilage était couverte de nombreuses rami- 
fi cations de vaisseaux sanguins visibles pendant la 
vie du poisson ; que cet appareil <levüit être cou- 
sidéi'é comme une branchie supplémentaire; que, 


7 hc/if par les Tauinlcs, 

Si/nre grenonUlcr ^ Blocb, pl, 3^0 , lig* i * 

Daubentoïj et Haüy , Encyclopédie métbodîque, 
hl. Boiinaterre, planches de rEncyelopédie méthodîfjne. 

(4) Dn même sous-genre ( HKTFFtoimANGHE ) que Je prêcedent, selun 
\i. Cuvier, dans le grand genre Silure. J)es>i* i 832 * 
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par une conformation un peu analogue à celle 
des sépies, le système général des vaisseaux san¬ 
guins comprenait trois ventricules séparés les uns 
des autres; que l’on pouvait regarder ces ventri¬ 
cules comme autant de cœurs, etc. : mais tous ces 
détails vont être éclaircis par la publication des 
utiles travaux de M. Geoffroy, rendu, après qua¬ 
tre ans d’absence, à sa patrie, à ses amis, à sa 
famille et à ses collègues. 

Le charmuth habite dans le Nil ; on trouve le 
grenouiller dans l’Asie et dans l’Afrique. 

La calotte osseuse qui revêt le dessus de la tête 
du grenouiller, se termine en pointe par derrière, 
et montre deux enfoncements. L’antérieur est 
allongé, et l’autre presque rond. Autour de cha¬ 
que angle de la bouche sont distribués quatre 
barbillons longs et inégaux. Le palais est rude, 
la ligne latérale [iresque droite ; le premier rayon 
de chaque pectorale fort et dentelé; la couleur 
générale d’un brun mêlé de jaune (i). 


(i) lo rayons k chaque pectorale du macroptéronoie charruuih. 

6 oü 9 rayons i chaque ventrale* 

■21 rayons k la nageoire de la queue* 

8 rayons à chaque pectorale du macroptéronote grenouiller, 
67 rayons à ta nageoire du ilos* 

6 rayons à chaque ventrale* 

45 rayons k la nageoire de Tanus* 

16 rayons à la caudale. 



* 
















lUSTOIIli: NATURELLE 









LE MACROPTÉRONOTE BRUN, 

Hcterobranchiis Batmchus ? Cuv. ; Macropteronotm fuscm , 

Larep. (i). 


HT 


LE MACROETÉRONOTE HEXACICINNE. 


Heterohranchus hexucicinnus ^ Cuv.; Macropteronotm hexaci- 

ctntius f Lac. (2)* 




Nous publions les premiers la description de ces 
deux espèces, dont les peintures chinoises dépo¬ 
sées dans la bibliothèque du Muséum d’histoire 
naturelle présentent une image aussi exacte pour 
les formes que pour les couleurs. 

Ces deux macroptéronotes vivent dans les eaux 
de la Chine. Le dessus de la tète du brun est 
couvert d’une enveloppe dure qui montre par der¬ 
rière deux échancrures, et se termine en pointe. 


(i et 2) Ces deux poissons appartlecueut au sous-peure Hetéro- 
rkanche de M. Cuvier* dans le grand genre Sjclure- 

Le premier ne parait qu'uue variété du Macroptéronote greuoiitller 
üe Taitîcie précédent, Desm* i 832 , 
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Le premier rayon <le chaque pectorale est long, 
dur, un peu gros, mats sans dentelure. On dis¬ 
tingue une partie des muscles du corps et de la 
(|Lieue, au travers de la peau. Les ventrales sont 
iietites et arrondies. Un grand barbillon est atta¬ 
ché à chaque angle de la bouche; les autres six 
sont moins longs , et situés deux auprès des na¬ 
rines, et quatre sur la mâchoire inférieure. L’iris 
est couleur d’or. 

Le nom de l’hexacicinne désierne les six harhil- 

O 

Ions du second de ces macroptéronotes chinois. 
Ce poisson ne diffère du pi emier que [)ar les traits 
indiqués sur le tableau générique, et vraisernljla- 
blement par ses dimensions que nous croyons 
inférieures à celles du brun. 
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CENT SOIXANTE-CINQUIEME GENRE. 

LES MALAPTÉRURES (i). 

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures ^ ou 
{Tune peau visqueuse^ ta bouche à rextrémité du museau; 
des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du corps 
et de la queue enduite d'une mucosité abomiante ; une seule 
nageoire dorsale ; cette nageoire adipeuse , et placée assez 
près de la caudale* 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Deux barbillons à la macboire supérieure j 
quatre barbilloos înégaux à la mâchoire in¬ 
férieure ; douïie rayons à la nageoire de Ta- 
nus ; la caudale arrondie. 


Le Malartérure élec¬ 
trique. 


(ï) M. Cuvier conserve ce genre et le place dans la famille des Sîlu- 
voïdes, qui appartient à la division des Malacoptérygiens abdominanx. 

Desm. 
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M ALAPTÉRU RE ÉLECTRIQU E> 

MnUipterurus electricus , L;ic,, Cuv, ; Siiurits aiectriciix , 

Linn., Gnicl. (2). 


Ce nom Ôl Électrique rappelle la propriété re¬ 
marquable que nous avons déjà reconnue dans 
les quatre espèces de p{)LSSons, dans la raie tor¬ 
pille et dans le tétrodon, le gymnote et le tri- 
chiure, désignés par la métne dénomination spé¬ 
cifique que le malaptérure de cet article. Cette 
propriété observée avec soin dans ces différents 
animau3c, pourra servir beaucoup aux progrès de 
la théorie des phénomènes galvaniques, auxquels 
elle appartient de très-près; nous ne saurions 
assez inviter les voyageurs instruits à s’occuper 


(1) Tjphînos des anciens auteurs , suivant M, Geoffroy, Lettre adressée 
du Caire a M. Lacëpède. 

Forskael, Fauti* Arab*, p, l 5 ,n, i. 

Broussonnot, Académie des scieoces, 1782 ^ p, 69a; et Journal de 
physique J voL 27 ^ p. i43- 

Verhandeling over den beefvîsch, eene weînig hekende aoort vau 
elecir, viseb. — Algcm. Geneesk* jaarboek , vol* 4 f p* ^4* 

Silure trernNeur. liounaterre, pUnehes de TEncyclopédie méthodique- 
(ï) Voyez la noie de la page préeedente* 0 |£sm« 
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de l’examen de cette force départie aux cinq pois¬ 
sons électriques, et qui paraît si différente delà plu¬ 
part de celles cpie possèdent les êtres organisés et 
vivants; et nous attendons avec beaucoup d’im¬ 
patience la publication des recherches faites en 

J 

Egypte par M. Geoffroy, sur le maiaplérure que 
nous décrivons. Nous savons déjà par ce profes¬ 
seur (i) que ce malaptérure est recouvert d’une 
couche épaisse de graisse. Ce fait doit être rap¬ 
proché de ce que nous avons indiqué au sujet des 
poissons qui ont la faculté d’engourdir, dans le 
premier Discours de cette flistoire, dans l’article 
de la torpille, et dans celui du gymnote élec¬ 
trique. 

Le malaptérure dont nous traitons ne se trouve 
pas seulement dans le Nil : il vit aussi dans d’au¬ 
tres fleuves d’Afrique. Il y représente le tétrodoti 
et le trichiure engo«irdissant de l’Asie, le gymnote 
torporifique de l’Amérique, et la torpille de l’Eu¬ 
rope. Il y parvient à une longueur tle plus d’un 
pied et demi. Son corps est aplati comme sa tête. 
Ses yeux, très-peu gros, sont recouverts par la 
membrane la plus extérieure de son tégument 
général, laquelle s’étend comme un voile trans¬ 
parent au-dessus de ces organes. Chaque narine 
a deux orifices. Sa couleur grisâtre est relevée 


(i) Lettre écrite du Caire, le 29 thermidor de l’an 7) lôscptcnihre 
*799)1 pi*»* Oeoffroy à !VJ. Cuvier. 





















— 

\ 

♦ 

* DES POISSONS. 201 

par quelques taches noires ou foncées que Fou 
voit sur sa queue (i). 


(r) 6 rayons à îa membrane branchiale du malaptérure ëleclnque. 

t) rayoüs i chaque pectorale, 

6 rayons à chaque ventrale^ 
i8 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT SOIXANTE-SIXIÈME GENRE. 

LES PIMÉLODES (i). 


La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures, ou d‘unc 
peau visqueuse; la bouche à ^extrémité du museau; des bar- 
b il/on s aux mâchoires ; le corps gras ; la peau du corps et de 
la queue enduite d’une mucosité abondante y deux nageoires 
dorsales ; la seconde adipeuse. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou êckancrée en croissant. 


S 


CARACTERES, 


ESPECES. 


. Quatre barbillons aux mâchoires; le premier 


1 rayon de chaque pectorale et celai de la 
I, Le PiMELOii£ BAGRE*J première nageoire du dos ^ garnis d'^un très- 


long Blâment ; huit rayons à 


ent ; huit rayons à la première 


dorsale ; Tingt-quatre a îa nageoire de Tanus» 


Six barbillons aux mâchoires; huit rayons k 
la première nageoire du dos; vingt-irojs ^ 
celle de Tanus^ 




3* Le PiftiÉGoriE Schèi- 

LAN. 


(i) M, Cuvier admet, sous le nom de Macüoiraws un grand 
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ESPKCF-S. 


4. Le PlMÉl.ODfi BARRÉ. 


5. Le Pjmélode ascite. 


6. Le Fimélûde ar- 
GEITTE. 


7. Le Pimélode nOEUD. 


8. Le Piwélode quatre- 

TACBES. 


9. Le Pzmélode barbu. 


10, Le PmÉLDDE ta¬ 
cheté» 


11. Le PfMÉliODE 
BLEUATRE» 


# 
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CARACTERKS. 

/ Six barbilloos aux mâchoires ; la longueur de 
\ la tete égale, on presque égale, au tiers de 
( la longueur totale du poisson ; sept rayons 
I â la première nageoire du dos; quatorze à 
I Tanale; des bandes transversales» 

Six barbillons très-longs aux mâchoires; neuf 
rayous à la première nageoire du dos ; dix- 
I huit rayons â Tanale. 

[ Six barbillons anx mâchoires; huit rayons â la 
première dorsale ; treize rayons â la nageoire 
I de Tanus ; la couleur générale argentée* 

/Six barbillons aux mâchoires; cinq rayons à 
I la première nageoire du dos; vingt rayons 
à celle de Ta nus ; un nœud ou une tubéro¬ 
sité â la racine du premier rayon de la 
dorsale. 


i Sîx barbillons aux mâchoires; sept rayons à la 
première nageoire du dos; Tadipeose très- 
longue ; neuf rayons â Fauale ; quatre taches 
grandes, ion des, et rangées longiiudînale- 
ment de chaque côté du poisson* 

/ Six barbillons aux mâchoires ; huit rayons â la 
I première dorsale ; dix*sepC rayons â la na- 
j geoirc de Tanus; le lobe supérieur de la 
\ caudale plus long que Finférîeur, 

I 'Six barbillons aux mâcboîi es; sept rayons â la 
première dorsale ; onze rayons à Tanale ; le 
lobe supérieur de la queue plus long que 

i î*înférieur ; la couleur générale d'un bleu 
doré; deux rangées longitudinales de taches 
noires de chaque côté de Panimal, 

( Six barbillons aux mâchoires; cinq on six 
rayons à la première nageoire du dos; huit 
rayons à chaque ventrale; vingt rayons à la 
nageoire de Fanus ; les deux premiers rayons 
I de cette nageoire plus longs que les autres, 
et réunis à un appendice membraneux, fili¬ 
forme, et plus allongé que ces rayons ; Ia 
\ couleur générale bleuâtre. 





























HISTOIRE lY A T U H E I. L E 



ESPECES. 


CARACTÈRES, 


, Six barbillons aux mâchoires; huit rayons à la 
1 première nageoire du dos; le premier de ces 

I rayons fort et court; le second, long et 

12, T.e l'iMELonc DOIGT-deutelc ; six rayons â la nageoire de l’anus; 

DE-pïÈGRE. l le premier rayon de chafjue pectorale dcn- 

/ télé des deux cotés ; !a caudale en croissant ; 
f presque toutes les nageoires d’une couleur 
\ foncée. 



Le PiMÉLoriE 
MKKSONPÎÏEFT, 


/ Six barbillons aux mâchoires ; sept rayons â 
l la preniLère nageoire du dos ; le premier de 
{ ces rayons dentelé des deux coîés ; poîni de 
j rayon dentelé aux pectorales ; la ligne laté- 
f raie droite* 




PlMELODE ThUN- 
RERG. 


Six barbillons aux mâcboires; un rayon aîgtiil-* 
I lonné et six rayons articules â la première 
dorsale; vingt-deux rayons â la nageoire de 
I Tanus; une tache noire sur la nageoire adi- 


' peu se. 


l5* Le PlMEDODE MATÛTI, 


Unit barbillons aux mâchoires ; six rayons â la 
première dorsale; vingt à Tanale, 


rfi. Le PiMÉroDR cous. 


Huit barbillons aux inâchoires ; cinq rayons à 
îa première nageoire dti dos; huit rayons â 
celle de raniis; la seconde nageoire du dos 
ovale. 


ly. Le Pim ERODE noc- 

MAC, 


Huit barbillons aux inâchotres; dix rayons â la 
première dorsale; dix rayons â l’anale; deux 
rayons à la membrane des branchies. 


i8, I.E Pimerode rajad. 


Huit barbillons aux mâchoires ; dîx rayons a 
la première nageoire dn dos ; douze rayons 
à Panale; la nageoire adipeuse, longue; cinq 
rayons à la membrane des branchies. 


If), Le r IME code kry- 
throptère. 


ao. Le Piméuüde raie 
d’aroewt. 


I Huit barbillons aux mâchoires; Iiuît rayons â 
la première nageoire du ilos; neuf rayons à 
celle de Tanus; la nageoire adipeuse, lon¬ 
gue ; les deux lobes de la caudale très-allon¬ 
gés; les nageoires rouges, 

; Huit barbillons aux mâchoires; cinq rayons â 
1 la première dorsale; six rayons a chaque 
^ pectorale; trente-six rayons à celle de i’a- 

I mis; une raie longitudinale et atgeniée de 

dip'ique roté du poisson. 
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RSPÈfiES. 


CARACTÈKtlS. 


2r. Le PïwÉf.ouii rayk. 


Huit barbillons aox riiâcboires; neof rayons a 
la première nageoire fia dos ; six rayons a 
chaque pectorale, huit à Tanale; une raie 
longitudinale jaune et bordée de bleu* 


^2» Le PiMÉr.ouK mou¬ 
cheté* 



Huit barbillons aux mâchoires; dix rayons à 
la première dorsale ; l'anale très-courie et 
arrondie; Tadipeuse longue et arrondie; les 
principaux muscles latéraux visibles au tra-^ 
vers de la peau ; point d’aiguillon dentelé à 
la première nageoire du dos; de petites ta¬ 
ches noirâtres, semées irrégulièrement sur 
presque toutes les parties de l'animal* 


SECOND SOUS-GENRE. 


!xi nageoire de la queue terminée par une ligne droite ^ ou ar 

rnndie et sans échancrure. 


ESPKCKS. 


caractères* 


Six barbilfûns aux mâchoires ; six rayons k /a 
l première dorsale; vingt-quatre rayons à la 
■ 23 * Le PxMKUjnF exSQuÉ* . nageoire de Tanus ; la caudale arrondie; la 

j tète couverte d'une plaque osseuse, ciselée 
^ et découpée* 


24. Le PiMÉr*oDE cMirj. 


Quatre barbillons aux mâchoires; sept rayons 
à la preniière nageoire du dos; onze rayons 
il celle de Tanus; la caudale lancéolée* 
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LE PIMELODE BAGRE/> 

Pimelodus Ba^re, Lac., Cuv,; Silurus Bagre, Bl. (2), 

LE PIMELODE CHAT,^ 

Pimelodux Felis^ Lac,; Silurus Felis^ Linn., Gmel- (4). 

LE PIMÉLODE SCHEILAN,t‘) 


Synodontis Clariasy Cuv.; Pimelodus Clarias^ Lac.; Silurus 

Clarias, Bloch (6). 

ET LE PIMÉLODE BARRÉ.t^J 

Pimelodus fasciatus, Cuv.; Silurusfasciatm , Bl., Lac. (8). 


Les grandes rivières du Brésil et celles de l’A- 
inérique septentrionale nourrissent le bagre, qui 


(i) Meejwels ^ par les Allemantîîs. 

Sahwiiter*katfhk , par les Anglais de rAiiiéricjae septentrionale* 
Coco ^ à Cayenne. 

Gniragnacii , par les Pnisiliens, 

Silure bagre. Daiibentan et Haüy , Encyclopédie mélhodiqoe. 
Id. Bonnaterre , planches de rEncyclopédie méfliodîqiie, 

Bloch, pL 365. 

Gronov, /.ooph,, 38^* 

VVlllughby, IchtlxyoL lab. H, 7 , lig. 
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parvient à une longueur considérable, mais dont 
la chair est ordinairement peu agréable au goût. 
On voit sur sa tête une cavité allongée; chaque 
narine a deux orifices; la mâchoire inférieure dé- 


Bagra terüa^ Raî^ Pisc, ^ p. 82., n* 3, 

(2) Le bagrc forme, poor M, Cuvier, le type d’une petite subdivision 
des Pîmélodeaj qtii entrent eux-mêmes dans la composition du sous-genre 
Machoxran^ de son grand genre Siluke, Desm. iS 32 p 

(3) Machoiran blanc , à Cayenne- 
Passani, îbîd, 

PetHe gueule , ibîd- 

Silure chat. Daubenton et Haiiy » Encyclopédie méthodique* 

IcL Bonnalerre, plaucbes de rEucyclopédie méthodique* 

(4) Espèce non mentionnée par M* CuvEer, Desm, iSSa* 

( 5 ) Laugbard f en Allemagne* 

Lœngstrîmad laudjœgy ^ en Suède. 

Silure scheilan, Daubenton et Haüy, Encyclopédie méthodique, 

Id. lionnaterre , planches de rEncyclopédîe méthodique* 

Mus* Ad. Frid. 1 , p, ^3 ; et 2 , p* 98. * 

II, Scan, 82 . 

Gronov* Mus. i, îi, 83 , p, 34 ; Zooph. n, 384 * p* 

Hasselquîst , It* 369, 
flarbarm. Eloch , pL 35, fig. I*. 

(6) De la subdivision des Plraélodes appelés Schab {Sj'nodonûs, Cuv.) 
làiaani partie du sous-genre Machoihans, dans le grand genre Suivis r. 
DtsM. 1832. 

(7) SUttre barré. Daubenton et Haiiy, Encyclopédie méthodique. 

/ci. bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique, 
lllocb, pt. 366 . 

Seba, Mus. 3 , p. 84 , lab. ly, fjg. 6. 

Grouov, Zuopb. 38 (>. 

(8) Le Piuiélode barré, Lac., est de la subdivision des Pîmélodrü 
rjotmnes Bagres par ÎVL Cuvier. Il appartient conséquemment au sous- 
genre MAQuoinxN , dans le grand genre Silure, üesm. iS 32 . 


Celle figure est cîtee ici à lort ; clic st; rapporte uii i^ulrr Piiiiélioile* OtSM. i&32 
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passe celle d’en - haut ; le devant du palais est 
rude, mais la langue est lisse. Les barbillons si¬ 
tués au coin de la bouche sont plats et très-longs. 
La ligne latérale est droite; une ibrte dentelure 
garnit le bord extérieur du premier rayon de la 
première nageoire du dos, et les deux côtés de cha¬ 
que pectorale. La partie supérieure de l’animal est 
bleue; l’inférieure argentée; et la base des na¬ 
geoires, rougeâtre. 

Les couleurs et la pairie du piniélode chat sont 
presque les memes que celles du bagre. 

On pêche le scheilan dans les eaux douces dir 
Brésil et dans celles de Surinam ; mais on le trouve 
aussi dans le ISil. Il a la mâchoire supérieure 
plus avancée que celle d’en-bas; ces deux mâ¬ 
choires hérissées, ainsi que le palais, de dents 
petites et pointues ; les yeux grands et ovales; la 
prunelle allongée dans le sens vertical ; deux pe¬ 
tits sillons entre les yeux; la nuque et le devant 
du dos, couverts de plaques très-dures et osseu¬ 
ses; la ligne latérale courbée vers le bas; Fos qui 
représente la clavicule, soutenu par une pièce 
osseuse et triangulaire; le premier rayon de cha¬ 
que pectorale, de la première nageoire du dos, et 
quelquefois de chaque ventrale, osseux, très-fort, 
dentelé d’un ou de tleux côtés, et propre à faire 
des blessures dangereuses à cause des déchire¬ 
ments qu’il peut produire dans les muscles et jus¬ 
que dans le périoste; l’anale et la nageoire adi¬ 
peuse, échancrées du côté de la caudale, dont la 
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pointe siipérieuro est pins longue que l’inférieure; 
la couleur générale cfun gris noir; le veïilre d’un 
gris blanc(i). 

Le barré vit à Surinam, comme le scheilaii* Iæ 

haut (le la tête sillonné; la mâchoire supérieure 

*■ 

plus allongée que celle d’en-bas ; la langue lisse et 
courte; le palais rude; l’orifice unique de chaque 
narine; les bandes transversales grises, jaunes et 
brunes; la blancheur du ventre, le rougeâtre des 
pectorales, le bleuâtre et les taches brunes des 
autres nageoires ; tels sont les traits du pimélode 
barré, qu’il ne faut pas négliger de coiii]aitre(2). 


(1) t> rayons à la roembrane des brancUîe» tla jiîmeloJe bagre. 
rayons a chaque pectorale, 

8 rayons à chaque ventrale. 

18 rayons i la nageoire de Ea queue* 

5 rayons a la merubrane îles branchies du pimélode chaK 
f r rayons à chaque pectorale. 

6 rayons à chaque ventrale. 

3 L rayons 4 la caudale^ 

(a) 6 rayons à la niembtâiae des branchies <lu pimélode schellaiu 

7 rayons a chaque pectorale, 

7 rayons à chaque ventrale* 

ï8 rayous à la nageoire de la queue. 

rayons a la membrane des branchies du juiiiélode barré, 

I ^ rayons a chaque pectorale, 

6 rayons à chaque ventrale 

14 rayonfc a la caudale. 


t 



LAoÉPti)»!:, Tujue X 
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Vlk^l 



Silums Jscitüt Linii., Gmel, ; Pîmeiodas Ascita, Lac. (a). 

Le PiMÉLODE argénté ( 3 J, Piincîodiis argeateus^ Lac.; Siitirus 
Hertzbergiif Bloch; Pimeloelus Hertzbergü? Cliv, (4). —P. 
NOEUD ( 5 ), Pimehdus nodosus^ Lac.; Sllurus nodostts, Bt. (6), 
— P, QUATRE-TACHES (7), Pinietodus quadrbmaculaUts, Lac., 
Cuv. ; Silurus quadri-maadatas^ Bl. (8]. — P. barbu (y), pi- • 
melodus Barbus, Lac, (lo). — P. tacheté (ii), Pimehdus 
macidatus, Lac,, Cuv. (12J. — P. bi,euatre, Pimeiodus cæ- 
rulesceus , Lac. (iS) — P. doigt-ije-sègre, Pimehdus nigro- 
digitatus, Lac., Cuv. (14)- — P- Commf.rsownien , Pimeiodus 
Commersonmiy Lac. (i 5 ), 

a»f 


]\^OTJs avons déjà observé très-souvent que plu¬ 
sieurs poissons cartiiaghieiix ou osseux, tels que 


(r) Mus. Adolph. Vi\ t , p, 79 , tab* 3o , fig* la* 

Bloch J p], 35 , fig* 3 J 7 , 

Si/ure ascke. DaubentOü et Haüy^ Encyclopédie méthodique. 

Id. Bonnatepre, planches de rEricydopédîe méthodique- 
(îi) M* Cuviec remarque que le Pimélode ascite nVst qn’un Pîmélode 
ordînatie , sortant de rœafj et dont le jaune n'est pas encore tout*à-iait 
rentre dans Tabdoinen, Desm* i 832 p 

( 3 ) Sllurus Hertzùergif. Bloch , pL 367- 

( 4 ) Mentionné par M, Cuvier, comme iipjiarlrriant an ■^oiLs-gcnre 


J 
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les raies, les squales, les blennies, etc., étaient 
ovovivipares^ c’est-à-dire, provenaient d’un œuf 
éclos dans le ventre de la mère. Nous avons re¬ 
marqué aussi que les syngnathes se développaient 
d’une manière intermédiaire entre celle des ovo¬ 
vivipares et celle des ovipares. Leurs œufs, en 
effet, n’éciosent pas dans le ventre de la femelle; 
mais lorsque les petits syngnathes en sortent, ces 
œufs sont encore tlans une sorte de rainure lon¬ 
gitudinale qui se forme au-dessous de la queue 
de la mère, et où ils sont retenus par une mem¬ 
brane que les fœtus déchirent pour venir à la 


PiMKLOi>K, dans le grand geove Silure j famille des Malacoptéi’ygîens 
abdominaux stlurotdes, 

(5) Sîlurus uodosus., KLoob ^ pi. 368 , iïg. i, 

(fi) Non mentionné par M, Cuvier, Desm. iSîa* 

( 7 ) Silurus quadrîmacidatits* ï^luch, pl* 368 , iîg. 2 . 

(8) Du sütis*genre Pn^siLonE, dans le grand gepre Silure ^ Cuv, Desm, 
i83 2 , 

( 9 ) Ijurbut ^ par les matelots français. 

« Silurus pinna Jorsi prima osslculornm ocio , clrris lablallbus sex, 
n caudæ lobo superiofi elongatu » etc, » Commerson, manuscrits déjà 
cités, 

(lu) Non mentionné par M, Cuvier, Desm* iS32. 

(tï) « Silurus corpore macnlostt, cims quatuor in mandîbtdi infe- 
w rioie; duobus in superîore, ultra pimiani dorsl secundam productis, 
CoiiiiiRTson, manuscrits déjà cités, 

(r-a) Du sijus-genrc Pimklüde, dans le grand genre SiLusE ^ Cuv* 
Desm, l 8 ^ 2 . 

(13) Non ntentionné par M, Cuvier, Desm, i832* 

( 14 ) Du sons-genre PiMÉLOUE, dans Ir grand genre Silure, Cuv, 
Desm, i832, 

(15) Non cité jiar i\I, (liivier* Desm, iS32- 


14 * 













lumière. Une génération différente, à plusieurs 
égards, de celle des syngnathes, mais qui s’en 
rapproche néanmoins, et qui tient également le 
milieu entre celle des ovovwipares et celle des 
onpares ^ a été observée dans les ascites. lueurs 
œufs n’éclosent, pour ainsi dire, ni tout-à-fait 
clans le corps, ni tout-à-fait hors du corps de la 
femelle; et nous allons voir comment se passe ce 
phénomène remarquable qui confirme |)lusieurs 
des idées exposées dans nos différents Discours 
sur les poissons. 

bes œufs de l’ascite deviennent très-gros à 
proportion de la grandeur de l’animal adulte. A 
mesure qu’ils se développent, le ventre se gonfle; 
la peau qui recouvre cet organe s’étend, s’amin¬ 
cit, et enfin se déchire longitudinalement. Les 
œufs détachés de l’ovaire parviennent jusqu’à 
l’ouverture du ventre; le plus avancé de ces œufs 
se fend à l’endroit qui répond à la tète de l’em¬ 
bryon ; la membrane qui en forme renveloppe, 
se retire; et l’on aperçoit le jeune animal re¬ 
courbé et attaché sur le jaune par nue sorte de 
cordon ombilical, composé de plusieurs vaisseaux. 
Dans cette position, l’embryon peut mouvoir 
quelques-unes de ses parties : mais il ne peut se 
séparer du corps de la mère que lorscjue le jaune, 
dont il tii‘e sa nourriture, est assez diminué pour 
passer au travers de la déclui ure longitudinale du 
ventre; le jeune poisson s’éloigne alors, enlraî- 
nant avec lui ce qui reste de jaune, et s’en nour- 



















D Ji s 1* O 1 S S O N S. 



rissant encore pendant un temps plus ou moins 
long. Un nouvel œuf prend la place de celui qui 
vient de sortir; et lorsque tous les œufs se sont 
ainsi succédé, et que tous les petits sont éclos, 
le ventre se referme, les deux côtés de la fente 

■i * 

se réunissent, et cette sorte tle blessure disparaît 
jusqu’à la ponte suivante. 

Des six barbillons que présente l’ascite, deux 
sont placés à la mâchoire supérieure, et quatre 
à l’inférieure. Le premier rayon de la première 
nageoire du dos et celui de chaque pectorale sont 
durs et pointus. 

Il paraît que Tascite a été péché dans les deux 


Indes, 

A l’égard de TArgenté, on l’a reçu de Surinam. 
Ce pimélode a l’ouverture de la bouche petite; les 
mâchoires aussi longues Tune que l’autre, et 
hérissées de très-petites dents, comme le palais; 
la langue lisse et courte; un seid orifice à chaque 
narine; quatre barbillons à l’extrémité de la mâ¬ 
choire inférieure; un barbillon à chaque coin de 
la gueule; la ligne latérale presque droite, et gar¬ 
nie, sur chacun de ses cotés, de plusieurs petites 
lignes tortueuses; le premier rayon de la proinière 
dorsale dentelé à son bord extérieur; le premier 
rayon de chaque pectorale, dentelé sur ses deux 
bords; le tlos hriitiatre; et les nageoires variées 
de jaune. 

Les eaux dc Tranquebar nourrissent le pimélode 
ISœucL Nous devons indiquer les petits sillons qui 
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divisent en lames la couverture osseuse de sa tête, 
le double orifice de chacune de ses narines, Tap- 
pendice triangulaire qui termine chaque clavicule, 
la dentelure que montre le bord intérieur du 
premier rayon de chaque pectorale et de la pre¬ 
mière nageoire du dos, la direction de la ligne 
latérale qui est ondée, le bleu du dos et de la 
nageoire de l’anus, la couleur brune des autres 
nageoires, l’argenté des côtés et <lu ventre. 

Que l’on remarque dans le pimélode Quatre- 
Taches, qui vit en Amérique, l’égal avancement 
des deux mâchoires ; le nombre et la petitesse des 
dents qui les hérissent et qui garnissent le palais; 
la langue lisse; l’orifice unique de chaque narine; 
la longueur des barbillons placés au coin de la 
bouche; la dentelure du premier rayon de chaque 
pectorale ; le brun nuancé de violet qui règne sur 
le dos; le gris du ventre ; le jaunâtre des nageoires ; 
les taches de la première dorsale, dont la base 
est jaune, et l’extrémité bleuâtre. 

Les cinq pimélodes dont nous allons parler 
dans cet article, n’ont encore été décrits dans 
aucun ouvrage d’histoire naturelle. Nous avons 
trouvé dans les manuscrits de Commersoii une 
notice très-étendue sur les deux premiers de ces 
quatre poissons, et un dessin du cinquième. 

La couleur générale du Barbu est d’un bien 
plus ou moins foncé ou plus ou moins semblable 
à la couleur du plomb; la partie inférieure de 
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classent quelquefois l’éclat de l’or; quelques na¬ 
geoires présentent des teintes d’incarnat. La cou¬ 
verture osseuse de la tête e.st comme ciselée, et 
relevée par des raies distribuées en rayons; la mâ¬ 
choire supérieure dépasse et embrasse l’inférieure; 
de petites dents hérissent l’une et l’autre, ainsi 
que deux croissants osseux situés dans la partie 
antérieure du palais, et deux tubercules placés 
auprès du gosier; la langue est très-large, unie, 
cartilagineuse, dure, et attachée dans tout sou 
contour; chaque narine a deux orifices, et l’orifice 
postérieur, qui est le [>lus grand, est fermé par 
une petite valvule que le barbu peut relever à 
volonté; une carène osseuse et aiguë s’étend de¬ 
puis l’occiput jusqu’à la première dorsale; la ligne 
latérale est à peine visible; le ventre est gros, et 
devient très-gonflé et comme pendant, lorsque 
l’animal a pris une quantité de nourri tare un peu 
considérable. Le premier rayon de chaque pecto¬ 
rale et de la première nageoire du dos est dentelé 
de deux côtés, très-fort, et assez piquant pour 
faire des blessures très-douloureuses, graves et si 
profondes qu’elles présentent des phénomènes 
semlilables à ceux des plaies empoisonnées. La 
nageoire adipeuse est phis ferme que son nom ne 
l’indique, et sa nature est à demi cartilagineuse. 
On aperçoit au-delà de roiiverlure de ranus un 
second orifice destiné vraisemblablement à la 
sortie de la laite ou des œufs. Le foie est rougeâtre; 
très-grand, et divisé en plusieurs lobes; l’cstomac 
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dénué de cæcums ou d’appendices; le canal in¬ 
testinal replié plusieurs fois; la vessie natatoire 
attachée au-dessous du dos, entourée de graisse, 
et séparée en quatre loges. 

TjC goût de la chair du barbu est exquis; ou le 
prend à la ligne ainsi qu’au filet. Tjorsqu’on le 
tourmente ou t’effraie, il fait entendre une sorte 
de murmure, ou plutôt île bruissement. Il habite 
dans les eaux de l’Amérique méridionale. 

Le pimélode tacheté a été vu dans les mêmes 
contrées. Tl vit particulièrement dans le grand 
fleuve de la Plata, et il a été observé à lluénos- 
Ayres, ainsi qu’à la Encénada. Le tégument os¬ 
seux de sa tête est relevé par des points et des 
ciselures, montre un petit sillon entre les yeux, 
et s’étend par un appendice jusqu’à la première 
nageoire du dos. La mâclioire supérieure est plus 
longue que celle de dessous. Les deux barbillons 
attachés à cette même mâchoire d’en-liaut sont 
beaucoup plus longs que les autres. Derrière 
chacun des opercules, qui sont rayonnés, deux 
prolongations osseuses s’étendent vers la queue. 
Le premier i*ayon de chaque pectorale et de la 
première nageoire du dos, et la nageoire adipeuse, 
ressemblent beaucoup à ceux du barbu, La ligne 
latérale suit la courbure du d os. 

Le bleuâtre, dont M. Leblond nous a envoyé 
un individu de Cayenne, a beaucoup de rapports 
avec le pimélode chat. De ses six barbillons, 
deux appartiennent à la mâchoire d’en-haut, et 
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tleiix à celle d’en-bas. Le premier rayon de la 
première dorsale et celui de chacune des pecto¬ 
rales sont dentelés. 

Le Doigt-de-nègre tire sou nom de la couleur 
des rayons de ses pectorales et de ses ventrales, 
rayons que l’on a pu comparer à des doigts. Le 
premier rayon de chaque pectorale a ses deux 
dentelures dirigées eu sens contraire l’une de 
l’autre. Plusieurs plaques osseuses garantissent le 
dessus de la tète. Celle qui couvre l’occiput est 
carénée, pointue par-derrière, et se réunit avec 
la pointe d’une autre ])[aque triangulaire, com¬ 
posée de plusieurs pièces, et clorit la base em¬ 
brasse raiguillon dentelé du dos. Il paraît que 
le Doigt~de~negre parvient à une grandeur consi¬ 
dérable. La collection du Muséum d’histoire na¬ 
turelle en renferme un individu(i). 


(i) i3 rayons à chaque pectorale du piuiélode ascite. 

6 rayons à chaque ventrale. 
i8 rayons à la nageoire de la queue. 

6 rayons a la membrane branchiale du pimêlode argentée 
10 rayons à chaque pectorale* 

8 rayons à chaque ventrale. 
i6 rayons à la caudale^ 

4 

S rayons à la membraue des branchies du pimêlode nœud. 

7 rayons à chaque pectorale. 

8 rayons à chaque ventrale, 
rayons k la nageoire de la queue* 

5 rayons à la membrane des branchies du pîrnélode quatre-taches, 

7 rayons k chaque pectorale, 

8 rayons à chaque ventrale* 
iq rayons à la caudale* 
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Le conimersonnien a deux orifices à chaque 
narine, et les deux dorsales triangulaires. Le 
tlessus de sa tête est dénué de grandes plaques 
osseuses. Il ne montre ni taches, ni bandes, ni 
raies. 


5 rayons à ]a membrane branchiale du plmolodc barbu. 

rayons k chaque pectorale, 
f> rayons à chaque ventrale. 

15 rayons à la nageoire de la queue. 

5 rayons à la membrane branchiale du piruélode ucbelé. 
9 rayons a chaque pectorale. - 

6 rayoïi.s à chaque ventrale, 

16 rayons à la caudale. 

•w 

7 rayons à chaque |)ectorale du piméloiie bleuâtre. 

1 7 rayons à la nageoire de la quene. 

lo rayons à cbaqne pectorale du piniclode doigt-dc-nègrc. 

6 rayons à chaque ventrale. 

'30 rayons à la caudale. 
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LE PIMÉLODE THÜNBERG.''^ 


Pimelodus Thicnberg ^ Lacep. (2). 


— ^ in~^- 

Ija mâchoire supérieure de ce pimélode est plus 
avancée que rinférieure; elle montre deux bar¬ 
billons , et l’inférieure quatre : l’inie et l'autre 
sont garnies de dents nombreuses, mais plus pe¬ 
tites que celles qui hérissent le palais. Chaque 
opercule |)résente un aiguillon. Le premier rayon 
de la première dorsale, et celui de chaque pecto¬ 
rale, sont forts et dentelés. 

Thunberg a vu ce pimélode dans les mers des 
Indes orientales (3). 


(i) Situms macidatiis. ThunLerg* 

( 3 ) M- Cuvier ne cite pas cette espèce. Üesm. i83a. 

(3) I rayon aîgoîilonné et lo rayons articulés à chaque pectorale du 
pimélode thunberg* 

6 rayons à chaque ventrale, 
a 4 rayons à la nageoire de la queue. 
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Pimelodas Catiia y Lac., Cuv. ; Silurus Catus, Linn. (a). 

Le PiMÉLQDE Cous (3j, Plmelodus Cous, Lac. J Stlurus Cous, 
Liiin. (4)* — P' Doemac(5J, Pimelodus Doemac, Lac., Cuv. j 
iSdurus Doctnac, Linn. ( 6 ). — P, Bajad ( 7 ], Pimelodus Ba- 
jitd,. Lac., Cuv.J Silurus Bajad, I.,inn., Gmel. ( 8 ).—P. Éhy- 
THROPTÈRE ( 9 }, Pimelodus eiythroptencs, Lac., Cuv. ; Silu¬ 
rus erythropterus, Bl. (lo). — P. raie p’p\rgekt (i i) , Piine- 
lodus atherinoides , Lac. ; Siluj'us atherinoides, ïîl. ( 12 ].“- 
P. RAYÉ (i3), Pimelodus vittatus, Lac.; Silurus 7>ittatus, 
Bl. (*4)' “ P* MOUCHETÉ, Pimelodas guttatus y Lac. (i5). 


L’AnrÉRiQUE et l’Asie nourrissent le matou, dont 
le dos est (rune couleur obscui‘e et noirâtre, et 


(1) Silure matou, Daabenton et Haüy-^ EucycIopécUe méthodîqae, 

Id, Baanaterre, planches de l’Eucyclopédîe méthodique- 

« Bagre specie.s secunda. » Marcg- BrasîL , p- 173 * 

Catesby ^ Carol, 2 , p, a3, tab, 23- 

(2) Du sous-genre Pimélode, dans le grand genre Silure, Cuv- lîtsw. 
i832* 

(3) Silure cous^ Danbenton et Haiiy , Encyclopédie méthodique- 
Id, Bomiaterre, planches de TEocyclopédie méthodique- 
Gronov* Xooph-, p- 387 , tah- 8, fig, 

Mjstus* Kussel; Alep* 76 , tab. i3 , fig- 

( 4 ) Non mentionné par M- Cuvîer, Desm- i832- 

(5) Fonkael, Faun- Arab-, p. 65, n, i) 4 . 
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qtiî parvient souvent à ia longueur de trois pieds ou 
trois pieds et demi. La Syrie est la patrie du cous, 
qui y vit dans l’eau douce, qui a la mâchoire infé- 
Heure plus courte que celle d’eu-haut, des dents 
très-petites, un orifice double à chaque narine, 
et dont le dos est d’un blanc argentin marbré de 
taches cendrées. 

On trouve dans le Nil, et particulièrement au¬ 
près du Delta, le docmac et le bajad. Le premier 
est grisâtre par-dessus , blanchâtre par-dessous, et 
quelquefois long de plus de quatre pieds. Ses bar¬ 
billons sont inégaux et très-allongés; sa ligne la¬ 
térale est droite; le premier rayon de chaque 
pectorale et de la première nageoire du dos, est 
osseux et dentelé par-derrière. 

Le bajad est bleuâtre ou d’un vert de mer. 11 a 


Siiure do^mak. Bonnatorre , planches de rEacycIopëdie méthodique* 
(fi) Du sous-genre Pimélode, dans le grand genre Siltjre ^ selon 
M, Cuv Ser, Desm» i 83 ^. 

(7) Bayatte ^ en Égypte , suivant M. Cloquet. 

Silure bajad. Baunaterrc, planches de ITîncyclûpédie méthodique, 
Fürskael, Fauti. Arab., p. 66 ^ lu gS* 

{8} Du sous-genre Pimelodê , dans le grand genre Silure, Cuv, 
Ü&SM, 1832, 

(9) Bloch , pL 369 J fig, 2* 

(10) Du sous-genre Piméloiih, dans le genre Silure, Cav, Desm, 
1 832 * 

(11) liloch, pL37i, (ig, I, 

(12) Non mentionné par M* Cuvier, Desm, tSSa. 

(1 3 ) Bloch t pL 371J fig, 2, 

(îi) Non cité par M, Cuvier, Dêsm* i 832 , 

(i 5 ) Non ineritionoé par M* Cuvier, Desm, iS32, 













iiiie fossette au-devant de chaque œil ; la mâ¬ 
choire supérieure plus longue que rinférienre, 
et armée d’un arc double de dents très-serrées; 
les barbillons extérieurs de la lèvre d’en-haut 
très-allongés; la ligne latérale courbée vers le bas, 
auprès de son origine, et ensuite très-droite; un 
aiguillon très-fort caché sous la peau, et j^Iacé 
auprès de chaque pectoraltî, qui présente une 
nuance rousse, ainsi que toutes les autres na¬ 
geoires, excepté l’adipeuse. 

Observez dans Térythroptère d’Amérique l’égale 
prolongation des deux mâchoires; la grande lon¬ 
gueur des barbillons des coins de la bouche; la 
rudesse du palais; la brièveté de la langue, qui 
est cartilagineuse et lisse; la direction de la ligne 
latérale, qui est ordinairement droite; la dentelure 
du bord intérieur du premier rayon de chaque 
pectorale et de la première dorsale; le brunâtre 
du dos ainsi que des cotés, et la couleur grise du 
ventre ; 

Dans le pimélode raie d’argent, que l’on a 
découvert dans les eaux douces do Malabar, l’égale 
longueur des deux mâchoires; la petitesse de leurs 
dents; les dimensions de celles du palais; le double 
orifice de chaque narine; la position de raiins plus 
rapproché de la tète que de la caudale; le rayon 
dentelé dans son coté intérieur, que Ton voit à la 
première dorsale et à chaque pectorale; la couleur 
générale qui est d’un brun clair; l’éclat argentin 
du dessous tlu corps de ranimai; 
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Dans le rayé de Tranquebar, le chatain de sa 
couleur générale, le cendré du ventre, les six 
pointes qui terminent la couvei ture osseuse de la 
tête, la longueur égale des deux mâchoires, les 
dents arquées du palais, la surface unie de la 
langue, les deux orifices de chaque narine, la 
dentelure intérieure du premier rayon de chaque 
pectorale et de la première nageoire du dos, la 
direction très-droite de la ligne latérale(i^ 


(i) 5 rayons k la membrane branchiale dn pimélode matou. 

I r rayons a chaque pectorale* 
fi rayons à chaque ventrale, 

rayons à la nageoire de la queue, 

9 rayons à chaque pectorale du pîmélode cous. 

(i rayons à obaf|ue ventrale* 

'J rayons à la membrane branchiale dn pîmélode doeinac. 

I I rayons à chaque peetoraie* 

6 rayons â chaque ventrale* 
ifi rayons à la caudale, 

I I rayons a chaque pectorale du pîmélode bajad. 

6 rayons îi chaque ventrale, 

:io rayons a la nageoire de la queue* 

5 rayons à la membrane des hrauchics du pîmélode érythroptére, 
9 rayons à chaque pectorale^ 
d rayons a chaque ventrale, 

19 rayons à la caudale. 


fi rayonsi à la menibrane branchiale du pîmélode raie d’argent* 
6 rayons à cha(]ue ventrale, 
ao rayons h ta nageoire de la queue, 

5 rayons a la membrane branchiale du pîmélode rayé, 

6 rayons à chaque ventrale, 
a O ravotis à la caudale. 












A, l’égard du nioiicheté, dont on peut voir une 
figure très-exacte dans la collection de peintures 
chinoises dont nous avons parlé très-souvent, 
ajoutons à ce qu’indique de ce pimélode le tableau 
générique, que sa inâclioire d’en-liaut est plus 
avancée que celle d’en-bas, et que chaque pecto¬ 
rale a son premier rayon tlentelé du côté inté- 
* 


rieur. 



















LE PIMÉLODE CASQUÉ/' 


) 


Pimelodiis galeatus, Lac.; SUums galeatus, Liiin. (aj, 


ET 


LE PIMELODE CIIILI.^') 


Pimelodus ckilensis, Lac.; Sllurus chilensts, Linii. (4). 


De petites dents semblables à celles d^^ne lime 
arment les deux mâchoires dn casqué, dont la 
patrie est l’Amérique méridionale. La mâchoire 
inférieure avance un peu plus que celle d’en-haut. 
Le palais est rude; la langue lisse; rorifice de 
chaque narine double; le premier rayon de chaque 
pectorale dentelé sur ses deux bords; la ligne 
latérale ondulée; le dos bleuâtre; le ventre gris; 
et la couleur des nageoires, d’un brun foncé. 


(i) Rloch , pL Stig , iig. i, 

Seb^t, 3, p, S5, t;ih, ly, tig, 

Allure Msqaé. D^iubentüii et H;iuy ; Encyclopédie mélJiodjr|ue. 

Jd. Bonnaterue, planches de rE^neyclopédïe Jnéïbodiqiie. 

( 2 - 4 ) Ces deux, poissons ne sont pas cîtés par îK Cuvier, Desm, rSSii, 
(3) Molîna, llist. oat, Chil., p, igy, n, y. 

Si/tiF*e ramofieitr, Bontiyterre^ planches de rEiicycIopédie njéthodîqiie* 
hkci.vkuE, rüjue X. lü 
















IjrSTO[RE JVATÜRELLE 


Le Chili vit, comme le casqué, dans l’Amérique 
méridionale, et particulièrement dans les eaux 
douces du pays dont il porte le nom. Il y par¬ 
vient à la longueur d’un pied ou quinze pouces. 
Sa tête est grande; sa partie supérieure, brune 
ou noire ; sa partie inférieure, blanche ; et sa chair 
très-agréable au goût(i). 


(i) 2 rayons à la niecnbrane branchiale dti pimélode casqué. 

7 rayons à chaque pectorale. 

(> rayons à chaque ventrale. 

ai rayons k la nageoire de la queue, 

4 rayons à la membrane branchiale du pimélode chili. 

8 rayons à chaque pectorale. 

5 rayons à chaque ventrale- 
rayons à la caudale- 
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CENT SOIXANTE-SEPTIEME GENRE. 

LES DOKAS (i). 

La if^te déprimée et couverte de lames grandes et €iures ou d*iinr 
peau Disqueiise ; la baucke à Vesctrémité du museau ; des 
barbillons aux intîchoires ; le corps gros ^ la peau du corps et 
de la queue enduite d'une mucosité abondante ; deux na¬ 
geoires dorsales ; la secorîde adipeuse; des lames larges et 
dures ^ rangées longitudinalement de chaque côté du poisson. 


ESPECES* 


1. Le Dorjlâ caréné 


2 , Le Doras cote. 


C.VRACTERES* 

( Six barbliioTïs aux mâchoires ; six rayons à la 
pieiiiière nageoire du dos; don/.e rayons à 
celle de l'anus; les lames de la ligne latérale 
garnies de piquants; la nageoire de la queue 
fourchue. 

wSîx Larbîllons aux mâchoires ; sept rayons à la 
première nageoire du dos; douze rayons à la 
nageoire de l'anus; des plaques dures, lar¬ 
ges , courtes et garnies d'un crochet de cha¬ 
que coté de la queue et du corps ; de grandes 
lames au-dessus et au-dessous de rextrémïté 
de la queue; la caudale fourchue. 


(l) M, Cuvier adopte le genre Doras, mais le considère comme un 
simple sons-genre de Silures, Desm. iSîa* 


X 5* 




I 
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LE DORAS CARÉNÉ,'') 

Doras carinatus , I.ac., Ciiv. (a). 

ET 

LE DORAS COTE.'") 

Doras costatus y Lac., Cuv. (4). 


Les deux barbillons situés au coin de la bouche 
du caréné sont comme élargis par une membrane 


(i) Silure caréné. Daubenton et Haüy j Eocyclopédî^ï méthodîqüe. 

Id* lîonnaterre J planches de rEncyclopédie mëlhodiqQe. 

(îi) Du sous - geore Doras, dans le grand genre Sii^uke , selon 
M* Cuvier* 


Ce naturaliste remarque que le Doras carinatus de Lacëpède lui parait 
être le poisson décrit par Gronovius , III ^ 4 5 j et qui est cité diins la 

synonymie du Siiurus cataphracius, Ce serait aussi le même qrie le klip- 
bagre de Marcgrave, Ï74* 

L*e3pèec tin Siluras cataphractus se trouverait ainsi réduîie à rten, 
Desm. i 33 ^. 


(3) UriUu^ au BrésîL 

Geribde meirval^ par les Hollandais de l’Amérique méiidioDale. 

Silure coie^ Daubenton et Haüy, Encyclopédie méthodique* 

Id. Eoimaterre, planches de rEncjclopédîe méthodique* 
CiitaphraeCtiS cQsîatus. Bloch, pl- 37fi, 

Gronov* Mus, 2 , n. 177 , tab* 5 , fig- i et 'Jt. 

( 4 ) Du sous-genre Doras, daus le grand genre Sii^üre , selon M* Cu^ 

vier, qui remarque que le Silurtis costatas ^ Bl* , et Gronov*, 

T, 2, est aussi le Catapkractus americannsj Catesby, suppl. IX, câîé 
d\)rdiriaire comme Sihints cntaphractus. Desm i 835 ** 
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dans leur côté inférieur, et les quatre de la mâ¬ 
choire d’en-bas paraissent garnis de petites pa¬ 
pilles. Le premier rayon de la première dorsale 
est dentelé vers le haut; celui des pectorales l’est 
des deux côtés. Ce doras habite à Surinam, I ‘ 




pèce suivante .se trouve également dans l’Anié- 
rique méritlionale; niais elle vit aussi dans les 
Indes orientales. 

La tête de ce second doras est revêtue d’une 
enveloppe osseuse qui s’étend jusque vers le milieu 
de la première nageoire tin dos, et sur laquelle ou 
voit plusieurs petites éminences rondes et sembla¬ 
bles à des perles. La mâchoire supérieure dépasse 
l’inférieure. Le palais est rude, et la langue lisse. 
Chaque narine n’a qu’un orifice. On voit au-dessus 
de chaque pectorale un os long, étroit, pointu et 
perlé, que l’on a comparé à une omoplate. Les 
plaques à crochet, qui hérissent les côtés du corps 
et de la queue, sont ordinairement au nombre de 
trente-quatre. Le premier rayon de la première 
dorsale et celui des pectorales sont dentelés des 
deux côtés; mais dans la dorsale toutes les den¬ 
telures sont tournées vers la pointe du rayon, 
pendant que dans les pectorales celles d’un côté 
sont dirigées vers la pointe, et celles de l’autre 
vers la base du rayon auquel elles appartiennent. 
La partie supérieure de l’aniinal est d’un brun 
mêlé de violet. 


Marcgrave dit que sa chair est de mauvais goût : 
aussi ce poisson est-il peu recherché. Le doras 


* 













côte a d’ailleurs des armes offensives et défensives 
à opposer à ses ennemis : presque toutes les parties 
de son corps sont cachées sous un casque ou sous 
une forte cuirasse; un dard dentelé arme son dos 
et chacun de ses bras. Pison rapporte meme que 
les pécheurs de l’Amérique méridionale le redou¬ 
taient d’autant plus, et cherchaient à en débar¬ 
rasser leurs filets avec d’autant plus de soin, qu’ils 
étaient persuadés que les aiguillons dentelés de 
cet osseux renfermaient un venin qui donnait la 
mort au bout de vingt-quatre heures, et dont ils 
ne pouvaient arrêter les effets funestes qu’en ver¬ 
sant sur la plaie une grande quantité de l'huile 
de son foie, dont ils portaient toujours avec eux. 
Nous n’avons pas besoin de faire remarquer que 
cette erreur des pécheurs brasiliens venait des 
blessures dangereuses que peuvent produire en 
effet les dards de ce doras, non pas par les suites 
d’un poison qu’ils ne distillent pas, mais parcelles 
des déchirures profondes que font souvent les 
dentelures de ces armes violemment agitées (i). 


(0 8 


8 rayons à chaque pectorale dn doras caréné* 

8 rayons à chaque ventrale* 

'24 rayons a la nageoire de la queue. 

5 rayons à la membrane Wancbiale du doras cote* 


8 















UES FUlSSOiNS. 



CENT SOIXANTE-HUITIEME GENRE. 


LES POGONATHES (i). 


La uHe déprimée et coia^erte de lames grandes et dures , ou 


d*urie peau 'visqueuse y la bouche à l*extrémité du museau i 


des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d*une mucosité abondante ; deux 
nageoires dorsales y soutenues l’une et l’autre par des rayons; 
des lames larges et dures y rangées longitudinalement de 
chaque côté du poisson. 


cahacteres. 


I. Le PoGOWATHB COUR- 

BINE, 


Vingt-quatre barbillons à la mâchoire înfé* 
rletire ; point de barbillons à «elle d’en- 
haut; neuf rayons à la première dorsale; 
liait rayons à la nageoire de l'anas; la cau¬ 
dale un peu fourchue. 


3. Le PUGÜHA.THR DORE. 



(i) M. Cuvier n'adopte nas ce genre. 


Desm. i83a. 















LE POGONATIIE COURBINE/ ) 


Pogoniftsjasciatus, Lac., Ciiv.; Pogonntkas Courbinüj Lac. ( 2 ), 

ET 



POGONATHE 



(Jmbnna .. Cuv, ; Pogoiiathus auratus^ Lac. (4). 


Ces deux poissons sont encore .inconnus des 
naturalistes. Nous en avons trouvé la description 
dans les manuscrits de notre Cornmerson. 

Le pogonathe courbine présente ordinairement 
une longueur de deux pieds ou deux pieds trois 


(ij Courbin, 

Courbedos. 

« Pogotiathus*, , t s[lurti$ cirris menti \rigintî quatuor, pîiinîs dorsî 
« dtiâbu.s radïatïs- n Coïiiîuerson, manuscrits déjà cités* 

(a) Ce poisson nVst que le Pogonias décrit tome 7 , P^ge 4^3, et par 
conséquent U appartient au soos-genre Tambour, Pogonias ^ dans le 
genre Scièi^e de M* Cuvier y famille des Acantboptérygiens sniénoïdes* 


Desm* iS3a* 

(3) Pogonatbus cîrro menti unîco brevi, porulis quatuor cîrcum- 
tï dato* w Corninerson , raanuscil(s déjà cîtéSi 


( 4 ) Cepoïsson est évidemuient du sous-gjnre des OsiBRtîrES, dans le 
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ponces, sur une hauteur de quatre ou six pouces. 
Il pèse alors six livres ou environ. La couleur de son 
dos el de ses cotés est d’un bleu mélé de brun et re¬ 
levé par des reflets dorés; l’éclat de l’argent brille 
sur sa partie inférieure. Les écailles dont il est re¬ 
vêtu sont assez grandes. La mâchoire supérieure, 
que l’animal peut avancer et retirer à volonté, est 
un peu plus longue que l’inférieure. L’une et l’autre 
sont garnies de dents petites, nombreuses et ser¬ 
rées comme celles d’une lime. La langue, le pa¬ 
lais et les environs du gosier n’ont pas d’aspérités. 
Les vingt-quatre barbillons attachés à la mâchoire 
' d’en-bas sont blancs, courts, très-mous, et dis¬ 
posés sur trois rangs transversaux. Le dos forme 
une carène aigue jusqu’à la première des deux 
nageoires qu’il soutient, se courbe ensuite vers 
le bas jusqu’à la seconde, et se relève au-delà de 
cette seconde nageoire en se courbant de nou¬ 
veau. Chaque rayon de la première dorsale est 
un aiguillon sans articulation, et part d’mie sorte 
de tubercule placé sous la peau; mais ni cette 
nageoire, ni les pectorales, ne présentent de 
rayon dentelé. Les lames écailleuses dont on voit 
une rangée longitudinale de chaque côté du 
poisson, sont striées et argentées. Le canal in¬ 
testinal est plusieurs fois replié; le foie petit et 
rouge; chaque ovaire long et jaune(i). 


(i) 7 rayons à la luembrane branchiale du pügonathe caurLÎT:<-. 

iS rayons à cbac^ue pectorale. 


« 
































• Ce pogonathe est grand et beau; mais sa chair 
est mollasse, et son goût fade. Comnierson Ta 
vu pécher dans le fleuve de la Plata, au mois 
d’avril 1767. 

Le doré ressemble beaucoup par ses couleurs 
à la courbine : mais ses écailles resplendissent 
davantage de Téclat de for. Ses ventrales et son 
anale sont d’un jaune blanchâtre; ses antres na¬ 
geoires offrent des nuances brunâtres. Il devient 
moins grand que la courbine. Quatre pores sont 
placés autour du seul barbillon que montrent les 
mâchoires de ce pogonathe. 


I rayoD aiguïlloané et 5 rayons articulés à chaque ventrale. 
22 rayons à la seconde dorsale. 
i6 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE. 


LES CATAPHRACTES (i). 


La tétc déprimée et couverte de lames grandes et dures ou d'une 
peau visqueuse; la bouche à i’extrérnité du museau ; des 
barbillons aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du corps et 
de la queue enduite d’une mucosité abondante ; deux nageoi¬ 
res dorsales ; la seconde soutenue par an seul rayon ; des 
îarnes larges et dures, rangées longitudinalement de chaque 
côté du poisson. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue arrondie ou terminée par une ligne 

droite et sans échancrure. 




CARACTERES. 


ESPECES, 


Quatre barhîlloDs aux mâchoires; huit rayons 
à la première nageoire du dûs ; six rayons k 
celle de raiius ; deux rangs de lames dures 
et dentelées de chaque côté du poisson; la 
caudale arrondie* 


I* Le Cataphracte 

(tAELlCHTB, 



Six harbîllons aux mâchoires; cinq rayons à 
là première dorsale ; neuf rayons a ranale ; 
un seul rang de lames grandes et dures de 
chaque coté de ranimai; la caudale recü- 
Ugne- 


2, Le Cataphractte 


AMERICAIN. 



comme sous-genre du grand genre Silure ; maïs sous le nom de CalUchtCf 


déjà employé par Ltnnée. 


Le cataphracte callichte est la seule espèce qu’il y conserve; les deux 
autres sont fictives* Desm, iSSa. 










23t) HISTOIRE NATURELLE 


SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue fourchue ou échancrée en croissant, 

ESPÈCE. caractères. 

Quatre barbillons anx iiiaclioîres ; neuf rayons 
3* Le Cataphracie I à la piemîère nageoire du dos ; sept rayons it 

l'OKCTu^, 1 Tanale ; deux rangs de grandes lames de clia- 

fjue côté du poisson ; la caudale en croissant. 



4 - 
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LE CATAPHRACTE CALLICHTE/ ' 


Cüllicthjs .. Cuv.; Cataphractus CaUichtys 


Silurtis Callicktjs f Bl. (ît). 


r 



LE CATAPHRACTE 


Doras costatusj Lac., Cuv. ; Cataphractus americatius^ Lac. ; 


Slluras costatus y Linn., Bl. (4). 


ET LE CATAPHRACTE POlNCTUÉ.f^J 

Cataphractus punctatus J Lac. (6). 


Le callichte se trouve dans les deux Indes; il 
aime les eaux courantes et limpides. On a écrit 


(l) Soldat J JJ a r les Allemands* 

Kr!p-ring-mingJ par les Suédois. 

Tomoate f par les Anglais. 

Soldido t par les Portugais du Brésil. 

Tamoata ^ par les Brasilîeus. 

Quiqtii^ a SurinaiiL 

Dreg-’dolJtJi f par les Hollandais des Indes orientales. 

Silure calHchit^ Daübenton et Haüy , Encyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre ^ planches de rEucyctopédie méthodique. 
Cataphracte callichte. Bloch , pL 37; , lig* i- 
Ainoenit, acad. 1 , jl 3 17 , tah. i 4 f l - 
Gi'onov* Mus. I , p. 70. 

Seha, Mus. 3 ^ tab. , fig. i 3 . 

(a) Ce poisson est le seul rjuc M. Cuvier admet dans le sous-gemc 
CALLïfjHTEj du grand genre SîluRe. Desm. r 832 . 

( 3 ) Id. Calesby, Carot. 3 , p. 19 , lab. 19* 

Siiare cidrassé. Daübenton et llaüy , Encyclopédie méthodique* 
l(L Bonnatevre, planches de l’Encyclopédie méthodique. 
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qu’il pouvait, comme l’anguille et quelques autres 
poissons, s’éloigner en rampant ou en sautillant, 
jusqu’à une distance assez grande des fleuves qu’il 
habite, et se creuser dans la vase ou dans la terre 
humide, des trous assez profonds: mais voilà à 
quoi il faut réduire les habitudes et les facultés 
extraordinaires qu’on a voulu attribuer' à cet 
animab II ne parvient que rarement à la longueur 
d’un pied ou quinze pouces. Sa chair est très- 
agréable au goût. Sa couleur générale paraît brune: 
on voit des taches brunâtres et des nuances jaunes 
sur la nageoire de la queue. La tête est revêtue 
d’une couverture osseuse, dure, et terminée de 
chaque côté par une portion allongée et trian¬ 
gulaire. La mâchoire supérieure avance plus que 
celle d’eii-bas; la langue est lisse; le fond de la 
gueule rude; l’orifice de chaque narine double; 
l’œil petit; le premier rayon de chaque nageoire, 
fort et aiguillonné. Presque tous les rayons sont 
garnis de très-petits piquants. Les lames dentelées 
qui revêtent chacun des côtés du callichte, sont 
ordinairement au nombre de vingt-six dans cha¬ 
que rangée ; et elles ont assez de largeur pour 
que les quatre rangs qu’elles forment, soient 
continus de manière à produire un sillon longitu¬ 
dinal sur le dos et sur chaque côté du poisson. 


Gfonov, Mus., n, 7 t, tab. 3 , lig, 4 et 5 . 

(4) Ce poisson ne diffère pas de celui que M. de Laeépède a décrit 
ci-avant, page ïaS , sous le nom de Doras côte. Desm. iSSa. 

( 5 ) Bloch, pî. 377,* lig. ^2. 

( 6 ) M. Cuvier De cite pas ce poisson. Desm. i832. 
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l.e nom de l’américain indique sa patrie. Il a 
été observé particulièrement dans la Caroline. 

On pêcbe le ponctué dans les rivières poisson¬ 
neuses de Surinam. Il a la tète comprimée; un 
casque osseux; la mâchoire d’en-haut plus avancée 
que celle d’en-bas; deux orifices â chaque narine; 
rœil voilé par une membrane; l’opercule composé 
de deux pièces; la clavicule large; les grandes 
lames de chaque côté, dentelées, placées les unes 
au-dessus des autres, et formant des rangées de 
vingt-quatre ; le premier rayon de l’anale, des 
pectorales, de la première nageoire du dos, et le 
rayon unique de la secontle, roides et aiguillon¬ 
nés; la couleur générale jaune; une tache noire 
et irrégulière sur la première dorsale ; des points 
sur la tête, sur le dos et sur plusieurs nageoires(i). 


(i) 3 VBjom à la memUraue branchiale du cataphracte callichte. 

7 rayons à chaf|ue pectorale. 

8 rayons à chaque ventrale* 

i4 rayons à la nageoire de la queue, 

6 rayons à la membrane des branchies du cataphraoie américain^ 
6 rayons à chaque ventrale* 

19 rayons a la caudale^ 

3 rayons k la membrane branchiale du ca ta plu acte [>ü]]eLué, 

6 rayons à chaque pectorale, 
rayons à chaque ventrale. 

17 rayons a la nageoire de la queue. 
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HISTOIRF NATURELLE 


CENT SOIXANTE^DIXIEME GENRE 


LES PLOTOSES (r). 


La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures ou d'une 
peau visqueuse} la bouche a rextrérnité du museau; des 
barbillons aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du corps et 
de la queue enduite d'une mucosité abondante ; deux nageoi¬ 
res dorsales; la seconde et celle de l'anus réunies avec la na¬ 
geoire de la queue ^ qui est pointue. 


ESPEt:ïS* 


CARACTERES 



1. Le Plotüse aw- 


GUïrLE, 


2, Le Peotose Thun- 

BERGÎEN. 


(j) M, Cuvier admet ce groupe couime sous-genre dausle grand genre 


Silure 


D£ï>m. 
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(tuguillitnsi Lac., Cuv.; 

m. (*)■ 


Pliuystacus arigutUaris , 


Pour peu que l’oii jette les yeux sur ce poisson, 
on verra que sa queue longue et déliée, la vis¬ 
cosité de sa peau, la position et la figure de ses 
nageoires, ainsi que la conformation de presque 
toutes les autres parties de son corps, doivent 
tlonner à ses habitudes une grande ressemblance 
avec celles de la murène anguille. Il vit dans les 
grandes Indes; et Coinmerson en avait rencontré 

D 

une variété dans un des parages qu’il a parcourus 
lors de son fameux voyage avec notre célèbre 
Bougainville. 

Il a plusieurs rangs de dents coniques aux deux 
mâchoires; des dents globuleuses au palais; d’au¬ 
tres dents pointues auprès du gosier; la langue 
lisse; la mâchoire supérieure plus avancée que 


(i) Ikan sumbUlang f daüs les grandes Indes, 

Fiat^tei , en anglais. 

j4al formigen phiit /cfi, en üllemanJ, 

Platystacus miguiUaris. Bloch, pl, 375, fSg* i. 

(îï) Des deux, espèces décrites par M* de î.aeépède, M. (hivîer ne cite 
f|ue celle-cî, Desm, 

iG 
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rinférieure; un seul orifice à chaque narine; le 
premier rayon de la première dorsale, court, 
gros et dur ; le second long et fort, et de plus 
osseux, aiguillonné et dénué de dentelure, comme 
le premier; le premier rayon de chaque pecto- 
raie, également osseux, fort et allongé, et d’ail¬ 
leurs dentelé des deux cotés; la ligne latérale 
garnie de petits tubercules; la couleur générale 
d’un violet mêlé de brun; le dessous du corps, 
blanchâtre; et cinq raies blanches et longitudi¬ 
nales (i). 

J’ai vu, sur un individu de cette espèce, un ori¬ 
fice situé au-delà de l’anus; par cet orifice sortait 
comme un organe sexuel, qui se divisait en deux 
coupes ou entonnoirs membraneux. Au-devant 
de cet organe était un pédoncule ou appendice 
conique. L’état de l’individu ne me permit pas 
de savoir s’il était mâle ou femelle. Bloch a fait 
une observation analogue sur l’individu qu’il a 
décrit. 


(i) I l rayons à la membrane biaaebiale du plolosc angiiillé. 
lO rayons à chatjue pectorale* 
i:î rayons à chaque ventrale, 

rayons dans rensemble formé par la réuoîoîi de la seconde dcu- 
sale , de la nageoîre de ramî» , et de celle de la queue* 
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PLOTOSl-: THUNBER GIEN.<' > 


Plotoius i7iu/i0c’rg/anns f Lac. (a). 


La couleur générale de ce poisson est d\in blanc 
jaunâtre. Deux raies longitudinales et blanches 
paraissent de chaque coté de la tête, du corps et 
de la queue. Quatre barbillons garnissent chaque 
mâchoire. T^a lionne latérale est droite. On voit 

O 

une dentelure au premier rayon des pectorales 
et de la première nageoire du dos. 

Ce plotose, dont on doit la connaissance au 
savant voyageur Thnnberg, habite la partie orien¬ 
tale de la mer des grandes Indes (3). 


(i) SîiurKs lineatus. Xfiunlicrg, 

(:i) Non cîtê par M. Cuvier, Desm* î83:î, 

(3) ï rayon alguillormc^ et rayons ürtîcnlé.s h chaque pectorale du 
plotoüc tbunbei'gîen, 
ï^jt rayotis à ohatjne ventralê. 
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CENT SOIXANTE-ONZIÈME GENRE. 

LES AfiÉNÉIOSES (i). 

La tête déprimée et eotwerte de lames grandes et dures au d’une 
peau visqueuse ; la bouche à l’extrémité du museau ; point de 
barbillons ; le corps gros ; la peau du corps et de la queue en¬ 
duite. d’une jnucosité abondante ; deux nageoires dorsales; 
la seconde adipeuse. 

ESPÈCES. caractères. 

Sept rayons à la première nageoire dn dos; Id 

, ,1 caudale en croissant; une sorte de corne 

I. L Ageni-iose arme. ' j • t - • - i - . ■ 

I presque droite, uenssee de pointes, et placée 

entre les (leux orifices de cliarjue narine. 

I Sept rayons à la première dorsale; la caudale 
2 . L’AoénécoseDÉSARMÉ. ' CR croissaut; point de corne entre les deux 

I orifices de chaque narine. 


(i) Les Agéiiéioses forment, pour M. Cuvier, nn sous-geme dans le 
grand genre Silure. Desm, r 832 . 


« 
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Jgeneiosus militarisa Cuv. ; Jgenciosus armatus ^ Lac. 

militaris, Linn., Gmei., Bl. ( 2 )- 


Silitrtis 


ET 



Ageneiosus inermis ^ Lac,, Cuv. ; SHurus irtcrmis, Limi. 

Gmel. (4)‘ 


Ces lieux poissons vivent dans les eaux de Su¬ 
rinam , et peut-être tlans celles des grandes Indes. 
Quels traits devons-nous ajouter à ceux que pré- 


(r) Stcybart^ en allemand. ^ 

Gehornter weh , îd- 
Horncd sUtire^ en anglais. 

Sitare armé, Daubenton et Haüy ^ Encyclopédie méthodique, 

Id. rNOnnaterre, planches de rE'ncyclopédte méthodique* 

Eloch 3 pl. 36^. 

(a- 4 ) Voyer- ia note de la page ]>récédcn(e. Dhhiw* 

(3) Silure désarmé. Daubeiitoti cl Haüy, Encyclopédie méthodique* 
Id. Bounatcrtc, planches de rKneyclopédîe méthodique. 
lUoch* pl. 363. 
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sente le tableau générique, pour terminer le por¬ 
trait de ces deux agéuéioses? 

Pour le premier, la largeur et le grand apla¬ 
tissement de la tète; les dents petites et nom¬ 
breuses des deux mâchoires; la brièveté et la 
surface unie de la langue; Tare hérissé de dents, 
placé sur le palais ; la distance qui sépare les 
yeux; le rouge de [a prunelle; la peau qui revêt 
tout l’animal; la longueur et la dureté du premier 
l’ayon de la première dorsale , lequel est d’ailleurs 
garni d’un double rang de crochets pointus, vers 
le milieu et à son extrémité; la grosseur du 
ventre; les sinuosités et les ramifications de la 
ligne latérale ; le vert foncé de la couleur géné¬ 
rale ; les dimensions étendues du poisson ; le 
mauvais goht de sa chair. 

Pour le second , tous ceux que nous venons 
d’énoncer, excepté la couleur de la ]>rtmeUe , cpii 
est noire; la nature de la peau, qui est moins 
épaisse; la longueur et les crochets du premier 
rayon de la première dorsale, lequel est dur et 
aiguillonne, mais sans dentelure; et peut-être la 
grandeur des dimensions, ainsi que le goût peu 
agréable de la chair. 

Le désarmé a de plus une prolongation trian- 
gidaire et très-pointue à l’extrémité postérieure 
de la couverture osseuse de sa tète; des taclies 
brunes et irrégulières; la première dorsale, les 
pectorales, les ventrales I>rnnes,et les autres na- 
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geoires d’un gris quelquefois mêlé de violet (i). 


(r) 9 rayons à la meitibrane des branchies de ragenéîose armé. 


îti 

8 

35 

lO 
i 4 
7 

4ü 

26 


rayons à chaque venirale* 
rayons à la nageoire de l’anus^ 
rayons à ^elle de la quene. 

rayons à la 

rayons à chaque pectorale* 
rayons à chaque ventrale, 
rayons à la nageoire de l’anus* 
rayons à !a caudale. 



îti 

8 

35 

10 

i 4 

7 

4ü 

26 
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CENT SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE. 

LES MACRORAMPHOSES (i). 


i/2 tete déprimée et couverte de lames grandes et dures ou 
d^une peau visqueuse; la bouche à Veætréfriké du museau ; 
point de barbillons mix mâchoires ; le corps gros ; la peau 
du corps et de la queue enduite d'une mucosité abondante ; 
deux nageoires dorsales ; l'une et Vautre souieniies par des 
rayons ; le premier rayon de la première nageoire dorsale 
jorty très-long et dentelé ; le museau très-allongé, 

ESPÈCE. CAEACTÈBF.S. 

Le MACRORÂMriiosE j Six rayons à la seconde nageoire du dos ; puiat 
coRKu. j de rayon dentelé aux pectorales. 


(i) M. Cuvier a reconnu que ce genre est factice, cl qu’il est fondé 
sur un individu du Centrisqlie Bécasse, CenCriscus Scolopax, poisson 
de la famille des Acanthoplérygiens boucUe'en-ilùte. Desta. i833. 
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LE 

MACRORAMPHOSE CORNU/> 

Macrornmphosus corimtiis, Lac.; Silarus cormitmy Linn- (2), 

m 

La longueur du museau égale la moitié de la 
longueur du corps. Son extrémité est un peu re¬ 
courbée. Le premier rayon de la première na¬ 
geoire du dos a deux rangs de petites dents sur 
la moitié de son bord inférieur, et peut s’étendre 
juscju’au-dessus de la nageoire de la queue. Ou 
compte neuf rayons à cette dernière nageoire. 


(r) Fûrskael, Faun* Arabîcj, p. 66^ n* 96* 

Sihi 7 € ckardomi€r€t. Bonnatene^ planches de rBncjyclopédje nitiho- 
dique. 

(2) Voyez ia note de la page précédente. Desm, 18S'a. 
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CENT SOlXANTE-TKEIZlExME GENRE 


LES ('ENTRANODONS (i). 

La tête dcpriinée et couverte de lames grandes et dures oit d’nne 
peau visfjueuse; la bouche h Vextrémité du museau ; point 
de barbillons ai de dents aux mâchoires ; le corps gros ; la 
peau du corps et de la queue enduite d'une mucosité abon¬ 
dante ; deujc nageoires dorsales ; l'une et l'autre soutenues par 
des rayons ; un nu plusieurs piquants à chaipte opercule. 

ESPi^CF.. riARACTÈUES. 

Le (Ikîîtrakoi)On jai'ü- J Üriz-e rayuns a ]a seconde nageoire du tlos ; la 

NAIS, I caudale arrondie. 


(c) M. Cuvier fait observer que ce poisson ne peut appartenir à la 
famille des Silui’oïdes, puisqu’il a des écailles, des aiguillons auï oper¬ 
cules, la premtère dorsale épînensc j etc. H le croit voisîu des Perches et 
remarque que o^est bien gratuitement que Ploch, ( Schneider ) le range 
parmi les Sphvrèiies* Desm, iS32- 












CENTRANODON JAPONAIS/'^ 


Ccfitranodon J aponie us, Lnc, ; Silimts iinberbis j Linn.^ 

Gtiiel. (a). 


Ck poisson a les yeux gros et rapprochés l’un 
de l’autre. On compte deux piquants vers le bord 
postérieur de chaque opercule. Le corps et la 
queue sont très-allongés; ils sont couverts d’écailles 
très-faciles à voir. Ce centranodon parvient à la 
longueur de huit pouces. Sa couleur générale est 
rougeâtre. Ses nageoires sont variées de blanc et 
de noir. Le Japon est sa patrie (3). 


(i) llouîtuyn, Aci. XX ^ a, |l 33 S , n. 57* 

Voyez la note de lâ page prêcêdertte. ï 83 ^ï, 

( 3 ) 6 rayons à la membrane liranebiaie du centranodon japonais, 

20 rayons a chaque pectorale, 
fi rayons à cliaque ventrale, 

10 rayons à la nageoire de ranus. 
i 3 rayons à celle de la queue* 
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CENT SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE. 

LES LORICAIRES (i). 

Le corps et la queue concerts en entier (Viine sorte de cuirasse 
à lames ’j ia bouche au-dessous du mttsenu; les lèvres exteu- 
si btes ; une seule nageoire dorsale. 


KSPBCES 


caractères* 


2* La Loricaire 
sfxlFÈRE, 


Un rayon aîguîHonné et sept rayons articulés 
à la nageoire cîu dos; un rayon aiguillonné 
et cinq rayons articulés à celle Je Tanus; la 
caudale fourchue ; le preiuier rayon du lobe 
supérieur Je la nageoire de la queue très- 
allongé; une grande quantité de petits bar¬ 
billons autour de l’ouverture de la bouche* 


3. La Loricaïre 

TACHETÉE* 


Point de dents à la mâchoire supérieure , ni de 
petits barbillons autour de Touverture de la 
bouche ; un grand nombre de taches brunes. 


(r) M- Cuvier, en adoptant ce genre, lui réunît le suivant (Hvpostome) 
et le place dans Tordre des Malacoptérygiens abdominaux, famille des 
Slluioïdes. 

Il le divise en deux sous-genies , Hypostoiiie et Lorîcaire, Dksm. 

ï832. 
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LA LORIGAIRE SÉTIFÈRE.(> 

Loricaria cataphracta i Linn*, Gmel., Ciiv.j Loricaria cirrhosa , 

Bl., Sclin.; Loricaria setigera, Lac. (a). 

P 

ET 

LA LORIGAIRE TACHETÉE.^’' 

Loricaria maculata, Bl,, Lac. ( 4 ). 


Ijes loricaires sont, parmi les osseux, les repré¬ 
sentants des acipensères que nous avons décrits 


(1) Plécoste. 

Panzerjîsch , en Allemagne. 

(iewapende harnasman , en Hollande* 

BenJiaeWng^ en Saède* 

Cataphract J par les Anglais. 

Mus* Ad* Frîd, i , p* 79, tab. 29, fig* j. 

Gronov* Mus. i , u. 69* 

Seba, Mus. 3 , tab* 29 , fig* i 4 * 

Loricaire pîécosU. Daubenton et llaüy , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaierrej planches de rEocyclopédie niélhodîtjue* 

CttirassicrplécQsîc. llioch, pt* ïig* 3 . 

(2) ‘Du sous-genre LofttcAiaE, dans le genre du même nom^ faniîlli^ 
des malacoptérygieus alidominatix süuroïdes , Cni\ Desm. tS 32 * 

( 3 ) Id. Bloch^ pl, 375, fig, I et 2. 

(/i) M.Cuvîer ne cite pas cette espèce. Düsm* iSSi* 












on traitant tles cartilagineux. Kilos ont avec ces 
]K)issons des ra]>ports très-marqués par leur con¬ 
formation générale, par la position de la bouche 
au-dessous du museau, par leurs barbillons, par 
les plaques dures qui les revêtent; et si elles 
n’offrent pas des dimensions aussi grandes, une 
force aussi remarquable, des moyens d’attaque 
aussi redoulalîles pour leurs ennemis, elles ont 
des armes délensives à proportion plus sûres, 
parce que les pièces de leur cuirasse, placées 
sans intervalle les unes auprès des autres, ne 
laissent, pour ainsi dire, aucune de leurs parties 
sans abri. 

La sétifère a les mâchoires garnies de dents 
petites, flexibles, et semblables k des soies; l’ou¬ 
verture des branchies, très-étroite; le premier 
rayon de chaque pectorale, dentelé sur deux bords; 
celui des ventrales, dentelé; celui de l’anale et de 
la nageoire du dos, dur, gros et rude; le corps 
couvert de lames fortes, presque tontes losangées, 
et dont plusieurs sont garnies d’un aiguillon ; la 
queue renfermée dans un étui composé d’anneaux 
situés les uns au-dessus des autres; ces anneaux 
découpés , comprimés, et formant souvent en 
haut et en bas une arête ou carène dentelée; le 
premier rayon du lobe supérieur de la queue, 
quelquefois plus long que tout le corps; la cou¬ 
leur générale d’un jaune brunâtre (i). 



4 r.iyoïts h ht ]i]ernlïr<i{ïc 
la lonc^^inf 



loricîtiri" 
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Elle habite dans rAioérique méridionale» ainsi 


que la tachetée, que nous regardons comme une 
espèce différente de la sétifère, mais qui cepen¬ 
dant pourrait ifen être qu’une variété distinguée 
par rarrondisseinent tle la partie antérieure et in¬ 


férieure de sa tête; le nombre de ses barbillons, 
qui n’excètle pas deux; le défaut de dents séta- 
cées; la présence de deux pointes, à la vérité 
très-difficiles à reconnaître, à la mâchoire infé¬ 


rieure; de grandes lames placées sur le ventre, 
les unes à côté des autres; la moindre longueur 
du premier rayon de la caudale; des taches irré¬ 
gulières, d’un brun foncé, distribuées sur presque 
toute la surface du poisson ; et une tache noire 
que l’on voit au bout du lobe inférieur de la na¬ 
geoire de la queue. 


6 


lOl 


Tiiyona a 
rayons à 

•ht 

rayons à 


chaque pectorale, 
chaque ventrale, 
la caudale. 
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CENT SOIXANTE-QUINZIEME GENRE. 


LES HTPOSTOMES (i). 


Le corps et la queue couverts en entier (Tune sorte de cuirasse, à 
lames ,* la bouche au-dessous du museau ; les lèvt'es extensi¬ 
bles ; deux nageoires dorsales. 


ESPECE. 


CARACTERES. 


L’Hypostome GUACARI 


Huit rayons à ]a première nageoire du dos ^ un 
seul à ta seconde ; la caudale en croissant. 


(i) Ce genre est cousidêré comme sous-genre par M. Cuvier cl réuni 
avi précédent, fLorîcaire) pour former Se genre Loricaire c|u’î1 admet dans 
la famille des IVIalacoptérygiens abdoinîtiauK sîlurnïdes. Desm. 18.I2. 


'1 
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L’HYPOSTOME GUACARI."’ 

« 

Lfirtcarta (Hypostonm) pîecostomus ^ Ciiv. ; horicaria plecosto- 
mnsy Linn., Bl.; Hypostomus Giiacari, Lac. (2}. 


Le nom générique de ce poisson indique la po¬ 
sition <le sa bouche. Il montre une couverture 
osseuse et découpée par-derrière sur sa tête ; une 
ouverture étroite et transversale, à sa bouche; des 
dents très-petites et comme sétacées, à ses mâ¬ 
choires; des verrues et deux barbillons à la lèvre 
inférieure; une membrane lisse, sur la langue et 
le palais; un seul orifice à chaque narine; quatre 
rangées longitudinales de lames de chaque côté 




t 


1 


I* 


1 


5 '' 

l 

r 

: ^ 

' I 


(i) Goré f auprès de Cayenne* 

Sweragtige plooy bccA ^ en Hollande. 

IndianisÂ-stor^ eu Suède, 

Runztfmaui f en Allemagne* 

lAyricair^ guacarî, Ûaubenton et Haüy , Encyclopédie méthodique, 
Id. RonnaieiTe, planches de rEncyclopédie méthodique* 

Loricaire plécostome* Ktoch ^ pl* 374* 

Muü. Ad* Frîd. i , p. 55 , U b* a8 , fig. 4 * 

« Ptecostomns dorso dîptcrygîo, etc. » Gronov. Mus. i, n. 67, fab. 3 , 
flg. 1 et tî. 

Selia , Mus. 3 , tab. 29 , flg. 11. 

Ouacari. Marcg. Brasîl., i66. 

(1) VoyeK la note de la page précédente. Df.sm. iSîa. 
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de Tétui solide qui renferme son corps et sa 
queue; une arête terminée par une pointe, à 
chacune de ces lames; un premier rayon très-dur, 
à chaque ventrale; un premier rayon dentelé et 
très-fort, aux pectorales ainsi qu’à la première 
nageoire du dos; des taches inégales, arrondies, 
brunes ou noires; et différentes nuances d’orangé, 
dans sa couleur générale. 

Le canal intestinal est six fois plus long que le 
poisson. La chair est de bon goût. Les rivières de 
l’Amérique méridionale sont le séjour ordinaire 
du guacari(i). 


(i) 4 rayons a la membrane branchiale de rhypostome guacarî* 

7 rayons à chaque pectorale* 

6 rayons à chaque ventrale, 

5 rayons à la nageoire de Vanns* 
l6 rayons à celle de la queue. 
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CENT SOIXANTE-SEIZIEME GENRE. 

LES CORYDORAS (i). 

De grandes lames de chaque côté du corps et de ta queue ÿ la 
tête couverte de pièces larges et dures; la bouche à l'extrémité 
du museau ; point de barbillons ; deux nageoires dorsales ; 
plus d’un rayon à chaque nageoire du dos. 


KSP é:g e 


CARACTÈRES. 


La C<mYDOKAs Gkof- 

KHOY* 


Deux rayons aïguïllotiués et neuf rayons artî- 
cillés à la première nageoire du dos j la cau^ 
dale fourchue. 


(i) M.C uvier ne fait nnllement nienllou de ce genre, Dësh. iS32, 















LE CORYDORAS GEOFFROY. 

Co}ydoras CooJJroyf Lac. (i). 


OTJS avons trouvé, clans !a coliection donnée 
par ia Hollande à la France, un individu de celte 
espèce encore inconnue des naturalistes. Le nom 
générique par lequel nous avons cru devoir la 
distinguer, indique la cuirasse et le casque qu’elle 
a reçus de la nature (a); et nous Tavons dédiée à 
notre collègue Geoffroy, qui a si bien mérité la 
reconnaissance de tous ceux qui cultivent Thistoire 
naturelle, par les observations qu’il a faites en 
Égypte sur les divers animaux de cette contrée, 
et particulièrement sur les poissons du Nil. 

TjCs lames qui garantissent chaque côté de cet 
osseux sont disposées sur deux rangs; elles sont 
de plus très-larges et hexagones. Une membrane 
assez longue sépare les deux rayons qui sou¬ 
tiennent la seconde nageoire du dos. Le premier 
rayon de chaque pectorale est liérissé de très- 


(0 In note Je 1-1 piigc pr("cédente, Dfsm. 

^■2) fViryj, en geee , sîgTiîfie eüHtjiip; et cnîrjisse. 
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petites pointes. Le second rayon de la première 
nageoire du dos est dentelé d’un seul côté. Le 
premier de cette même nageoire n’offre pas de 
dentelure; il est même très-court : mais on 
peut remarquer sa force. Chaque narine a deux 
orifices. On voit une grande lame au-dessus de 
chaque pectorale (i). 


(i) II rayons k chaque pectontlti du corydoras geoffroy. 
2 ravons à la seconde dorsale* 

6 rayons à chaque vciitiale* 

9 rayons à la nageoire de l'anus, 

14 rayonü à celle de la queiie. 
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CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIEME GENRE. 

LES TACHYSURES (i). 

La bouche à Vextrémité thi museau ; (les barbillons aux nidchob 
res ; le corps et la queue très~ali(>figês et revêtus d’une peau 
visqueuse ; le premier rayon de la première nageoire du do< 
et de chaque pectorale très-fort; deux nageoires dorsales y 
l’une et l’autre soutenues par plus d’un rayon. 


ESPKCE. 


CARACTERES. 


Lh Tacütsuric chinois. ! 


\ Sîx barbillons aux mâchoires; la caudale four- 


i cime. 


(i) M. Cuvier n’admet et ne cite jias ce genre. 


Desjm, ï83a. 
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LE TACHYSURE CHINOIS. 

Tachysurus sincnsis^ Lac, (i). 


Parmi les peintures chinoises déposées au Mu¬ 
séum d’histoire naturelle, on voit une figure de 
cette belle espèce, dont les formes et par consé¬ 
quent les habitudes ont beaucoup de rapports 
avec celles tles silures, des pimélodcs, des pogo- 
nathes, etc. 

Ce poisson vit dans Fean douce. Son nom gé¬ 
nérique exprime l’agilité de sa queue longue et 
déliée (a), et son nom spécifique indique son 
pays. 

La mâchoire supérieure est un peu plus avancée 
que rinférieure; elle présente deux barbillons: on 
en compte quatre k la mâchoire d’en-bas. Chaque 
narine n’a qu’un orifice. Le dessus de la tète est 
aplati; le museau arrondi; le dos très-relevé et 
anguleux ; la ligne latérale droite; l’opercule com¬ 
posé lie trois pièces; la seconde nageoire du dos 


(ï) Voyez ia note de la paf'e prêcèdeaic. Deüm. liCi-j. 
(a) Tac/tys, en grec, sîgitiiie retfridc. ' 


iT 
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un peu ovale, et semblable, |>oiir la forme ainsi 
que pour les dimensions, .à celle de Tanijs, au- 
{lessus de laquelle elle est située; la couleur gé¬ 
nérale verte, avec des taches d’un vert plus foncé. 
Des teintes rouges paraissent sur les ventrales et 
sur les nageoires de Fanus et de la queue. 
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CENT S0IXANTE-D1)C-HU1TIEME GENRE. 


LES SALMONES (i). 


La bouche à Vextrémité du museau ; In télé comprimée ; des 



lie grandes lames sur les côtés^ de cuirasse, de piquants aux 
opercules f de rayons dentelés y ni de barbillons ; deux na¬ 
geoires dorsalesÿ la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; la 
première plus près ou aussi près de la tête que les ventrales ; 
plus de quatre rayons à la membrane des branchies ; des 
dentsJortes aux mdchoires. 

KSPèCKS. CARACTÈRES, 


i 



i* Lt Sakmone 1E- 

LANKEN, 


Donze rayons à la premîèrt; dorsale ei à hi 
nageoire de Tanns ; onze rayons a chaque 
ventrale ; la tête grande ; la ïnacboîre infé¬ 
rieure ter minée par une sorte de crochel 
émoussé; des taches noires, allongées, iné¬ 
gales, et peu faciles à distinguer. 


Lt Saï.moniî scffiE- 1 


VtKUt'I. LER, 


Quinze rayons à ta première nageoire du dos ; 
treize à celle de Tanus; dix à chaque ven- 
• traie ; la mâchoire inférieure plus allongée 

I que la supérieure ; la caudale fourchue ; des 

taches noires. 



L 
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a6G 


ESPÈCES. caractères. 


4,'Le Salmoîîe émox, ^ 

1 Quatorze rayons i la première nageoire du dos; 

1 douze â celle de Tanus; dix â chaque ven- 

1 traie; la caudale â peine échancrce; des 
taches grises* 

5* Le Salmoeie truite. 

Quatorze rayous à la première nageoire du 
dos ; onze ù celle de l'anus ; treize a chaque 
ventrale; la caudale peu échanccée ; des 
taches rondes, ronges, et renfermées dans 

« ^ 4 k ■ s m 


un cercle cl une nuance plus claire sur les 
^ colés <lu poisson, 

/ TreJ7-e rayons à la pramîère nageoire rlu dos; 


6. Le Sai.mone berg- 

FOR Etr-E. 

1 douze à celle de Tanus; huit à chaque ven* 

^ traie; la caudale à peine écbancrée; des 
i taches et des points noirs, rouges et argen¬ 
tins ^ sans bordure. 

y. Le Sa EM ONE truite- 
saumonée. ] 

[ Quatorze rayous à lu première nageoire du 

1 dos; onzé à celle de Tanus; dîx à chaque 

1 ventrale; la caudale en croissant ; des ta¬ 

ches noires sur ia tête, le dos et les côtés. 

8. Le Salmone kouge, < 

1 

.Douze rayons â la première dorsale; onze â la 
nageoire de Tanus ; dix â chaque ventrale; 
i les deux mâchoires également avancées; la 

1 caudale fourchue; des taches rouges ou rou* 

L geâtres , et entourées d’un cercle dhme autre 

1 nuance; du rouge sur les nageoires de la 
quene, de Faous et du ventre, et sur h par- 


\ lie inférieure de ranimai. 

■ Douze rayons k la première nageoire du dos ; 

L k •* , 1 n 1 1 


1 

p. Le SA.LuaNE gæoEaV, < 

1 

i onze a la nageoire de lanus; dix a cuaqutr 

ventrale; la caudale fourchue; la tète très- 
1 petite; le corps et la queue très-allougés et 
f très*iuînces ; des taches rouges reiifermées 


I flans un cercle blanc. 

'Treize rayons à la première dorsale; douze a 

« la nageoire de Tanus; dix k chaque ventrale; y 
la mâchoire supérieure un peu plus avancée u 

I que rinférlcure; des taches brunes^ petites 
et rondes , sur le corps , la queue , et toutes 
les nageoires, cxct■J^ié les pecïorales. > 

l 

* ■ 
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CARACTERES. 


,rt. *i_ _ _ -t-i 

t 

I 

I 



II* Le Sàt.moîte 

CA Rrropf* 


bîtut; les côtés argentés et semés tic taches 
petites et blanches; du noir et du rouge sur 


\ les nageoires inférieures. 

/Treize rayons A la première nageoire du dos; 


douze A rariale ; neuf a chaque ventrale; là 
caudale fourchue; la mâchoire supérieure 
un peu plus avancée que rinférîeure; les 


jï. Le Sat.mo5E 

SALVELflîE. 


[ ventrales rouges; le premier rayon de ces na¬ 
geoires et de celle de Fanus fort et blauc. 

/Onze rayons à la première nageoire du dos et 



à celle de l'anus; neuf à chaque ventrale; la 
caudale fourchue ; la tète petite ; la mâchoire 


chhvauer. 


I supérieure plus avancée que rînférîeure; le 
l corps et la queue sans taches. 

__ ' i_ _:v__ Ji_i__ Jr_ 1 1 . 



nageoire de Tanus et à chaque ventrale; la 
caudale fourchue; la tète allongée; le rnuseào 


peu pliisavancée que celle d’en-haut; ia cou- 


taches roudes et brunes. 

Treize rayons à la première nageoire du dos ; 
quatorze â celle de Tauus; la caudale four¬ 
chue; la lète très-allongée; la mâchoire In¬ 
férieure beaucoup plus avancée que la supé¬ 
rieure ; le museau un peu dé|irlmé ; les 
écailles grandes; la couleur générale ar¬ 
gentée. 

Treize rayons à la première dorsale; douze â 
la nageoire de l’anus ; dix â chaque ventrale ; 
la caudale fourchue; le corps et ta queue 




lÔ. Le tSALMUi^E LENOK.. 


hauts et épais; la prunelle anguleuse par- 


à devant; nu grand nombre de points bruns 
r sur la partie supérieure du poisson ; les dor- 
\ sales tachetées. 

. Douze rayons à la première dorsale; dix â la 


nageoire de l’anus ; neuf à chaque ventrale ; 
là caudale fourchue ; la nageoire adipeuse , 
petite et dentelée; la couleur générale ai- 


17. Le Sai.^ioxe 

KCNOSCB A. 


gentée ; des taches rondes et blanches* 
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ESPACES. 


CARACTÈRES, 


iS. Le Salmone 

ARCTIQUE. 


f Dîx-huit rayons à la première pageoire du dos; 
dis. à Tanale; la caudale fourchue; trois 
rides lougi tudioales sur la iêle ; quatre ran- 
jl gées de points et de petites raîes brunes de 
. chaque côte du poisson. 



Î Quaior?^.e rayons à la première dorsale; dix a 
la nageoire de raaus et à chaque %'entrale ; 
la caudale un peu fourchue ; radîpeose eu 
îorme de faux ; la niaoboire supérieure plus 
longue que rinférieure ; la couleur générale 
^ brunâtre; point de taches* 


Le Salmone icime. 


Le corps et la queue allongés ; les écailles très- 
petites et lisses; la peau très-enduite d’une 
humeur visqueuse; la partie supérieure du 
poisson brune, rinférieure rouge ou rou¬ 
geâtre; des points noirs. 


11, 


Le Salmone 

CH IN. 


LEPE- 


Neuf rayons à la première nageoire du dos ; 
douze à l’anale ; neuf à chaque ventrale ; les 
écailles très-petites ; Ja mâchoire d’en-hant 
un peu plus avancée que celle d’en-bas ; le 
dos brun; le ventre rouge ; des taches noires^ 
petites , renfermées dans un cercle rouge, et 
placées sur les cotés de TanimaL 


^2. Le Saliiione su-* 


, Douze rayons à la première dorsale; quatorze 
à la nageoire de Tanus ; treize à chaque ven¬ 
trale; les écailles grandes et brillantes; Tamis 
1 très-ra P proche de la caudale; la couleur 

1 nérale brune ; les nageoires jaunâtres* 


/Quatorze rayons â la première nageoire du 
1 dos; vîngt-huit â celle de l’anus; huit à 
1 chaque ventrale; la caudale fourchue; la 
2 3, Le Salmo.ne eoude, I queue très-haute au-dessus de Tanale ; les os 

de la tête minces et transparents ; le dos 
d’un noir mêlé de vert; les cotés et le ventre 
argentins. 

Onze rayons à la première nageoire du dos; 
neuf à celle de Tanus; neuf à chaque ven^ 
traie ; la mâchoire supérieure plus allongée 
que l’inférieure; la caudale fourchue et noire; 
l«i ligne latérale droite ; nue bande longitn- 
ilinalc argentée de chaque c.oié du poisson. 


24- Le Saumoné blanc. 
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EftPtCKS* 


‘2 5 , Le Salmonk varié. 


* iG , Le Salmüne renk. 


27. Le Salmoke 


a8. I.E Salmowf 

(■ \])i>Jl>F., 


'lij. Lu SAEMiïr^E Clim- 

KKUTpANIi. 


caractkhks. 

/Dix myous à b première dorsale; huit à la 
nageoire de ranii.H et a chaque ventrale; la 
caudale fourchue; le corps et la queue trèa- 
aliongé»; la tète et les opercules couverts 
d'écaHlcs semblables à celles du dos ; une raie 
longitudinale rouge, chargée de taches noi¬ 
res, et placée de chaque coté de t'animai, 
au-dessus d’tme série d'espaces alternative¬ 
ment jaunes et uoîrs; les nageoires variées 
\ de noir et de rouge. 

Dix rayons a la première nageoire du dos ; 
neuf à Lanale et à chaque ventrale; la cau¬ 
dale fourchue; les deux michoires presque 
aussi avancées rime que Pautre ; deux ori¬ 
fices à chaque narine; neuf ou dix taches 
grandes et hleaàUes le long de la ligue la¬ 
térale* 

Quatorze rayons à la première dorsale; neuf à 
la nageoire de l’anus et à chaque ventrale ; 
les mâclmiies également avancées ; des taches 
petites et rouges, et des taches noires et plus 
petites sur les cotés; deux taches noires sur 
chaque opercule* 

Onze rayons à la prcniière nageoire du dos ; 
huit a celle de Panus; neuf a chaque ven¬ 
trale; Pouverture de la bouche tris-grande; 
la mâchoire inférieure plus avancée que la 
supérieure; ta couleur générale d'un gris 
marbré ; des taches rouges et brunes sur le 
dos; des taches rouges sur la nâgeoire adi* 
peuse. 

I Dix rayons a la première nageoire du dos; huit 
à la nageoire de t'anus; neuf à chaque ven¬ 
trale ; la caudale échancrée ; les deux mâ¬ 
choires également avancées; deux rangées 
de dents (ines et pointues à chaque mâchoire ; 
uTie rangée longitudinale de dents aiguës au 
milieu du palais; des points rouges le long 
de la ligne latérale. 


















270 


ïilSTüIRE WATÜRELLE 




LÉ SALMONE SAUMON.'-^. 

Salmofi .S'fïiat'j Linn,, BI., Lac., Ciiv. (2). 


Tout le monde croirait le saumon bien connu, 
et cependant combien peu de personnes, même 


(r) Sai/moneati ^ avant deux ans d’âge. 

Tacon ^ avant trois ans d’âge. 

Salm , dans quelques contrées d’AUemagne* 
Lachs J, ibid. 

Sœhnîh^g ^ ibid., lorsquM n’a qu’un an. 
JVeisslack , ibid., lorsqu'il est gras. 

Grnutack ^ ibid. , lorsqu'il est maigre^ 
Kup/erlachs , îbid., dans le temps du irai. 
WracklacKs ^ ibid«, après le temps du frai- 
RothJachs^ îbîd., lorsqu’il a été pris dans la mer. 
Kaibjlehchlachs^ ibid.;, id, 

Laîsh , en Livonie. 

Rtftchi^ ibid. , lorsqu’il est gros. 

Lœhse ^ en Estonie. 

Kolla, ibid. 

R^iii balîA , en Tatarie, 

Jargûf chez les Calmotiques. 

Loks^ eti Finlande. 

Seelaj:^ en Suède. 

Hoflax ^ ibid , 
fllanhlax^ ibid. 
i^rœnnacke y ibid* 


(2) Du sDus-geru'e SALiMO> j dans le grand genre du meuie nom. 
Famille desMalacoptérygîens abrlnminaux salmonts, Cuv. D>:sm. t 832 . 
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très-instruites, savent que, parmi les différentes 
espèces d’animaux, il en est peu qui méritent 


Haplax ^ en Danemarck* 

UahftlaTj en Nqrvége* 

Lœkin ^, îbid., quand il est encore jeune. 

KapUalirksoük , dans le Groenland* 

Ri^bhricksorsoak ^ ibid. 

Sabnon , en Angleterre* 

Schmelt^ en Ecosse, lorsqu’il a un an. 

, îbid, , id. 

Mort ^ ibid., à trois ans, 

Forhtail^ îbïd. , à quatre ans, 

Halfjisch ^ à cinq ans. 

Kipper^ ib!d. ^ après le temps du frai, 

Faun, Suecic. 34 î* 

Sabnone saumon. Daubenton et Kaüy, Encyclopédie méthodique. 

Id. Eonnaterre, planches de rEncyclopédîe méthodique* 

Bloch, pL aû et 98* 

Artedi ^ gen. 11, syn, 22 , apec* 48, 

Salmo. plia,, lib. 9, cap. i8. 

/rf. Auson. Mosella, v. 97* 

Id, Salvian* fol. loo, a. £. 

/rf. Gesner, p, 824, 8 a 5 , et (germ.), iSi 182 a, 

% 

Id, Jonston, lib. 3, tit. i, cap. i » p. 106, tab. « 3 , bg. i; 
Tbaimiat., p. 417- 
Id, Charlet. p. i 5 o. 

Id. Willughby , p. 189, etc. , tab. 1 1 , fig. 2. 

Id. Rai, p. 63 , 

Saltno nobilis, Schonev., p, 64. 

Salmo "vulgaris. Aldrovand., lib. 4 » cap. i, p. 4 S 3 . 

Mull. Prodroin. Zoolog. Oanîc. , p. 48 » a. 4 o 5 . 

Oronov, Mus. 2, p. 12 , 11. i 63 ; ZoopU., u. 369. 

Klein, Miss. pîsc. 5 , p. 17 , n. 2 ; tab, 5 , fig. 2. 

Brit, Zoolog. 3 , p. 239, D. I. 

Saumon. Valmont deBoinare, Dictionnaire d’histoire naturelle. 
Saumon et tacon. Rondelet, partie 2, Poissons de rivière , chiip. i. 
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plus que ce poisson Tobservation du naturaliste, 
l’exameii du physicien, les soins de réconome! 

La nature des climats qu’il préfère, la diver¬ 
sité des eaux dans lesquelles il se plaît, la vitesse 
de scs mouvements, la rapidité de sa natation, 
la facilité avec laquelle il franchit les obstacles, 
la longueur immense des espaces qu’il parcourt, 
la régularité de ses grands voyages, la manière 
dont il fraie, les précautions qu’il paraît prendre 
pour la sûreté des êtres qui lui devront le jour, 
les travaux qu’il exécute, les combats que le force 
à livrer une sorte de tendresse maternelle, son 
instinct pour échapper au danger, les ruses par 
lesquelles il déconcerte souvent les pécheurs les 
plus habiles, les dimensions qu’il présente, le 
bon goût de sa chair, l’usage que l’on peut faire 
de sa dépouille, tout, dans les habitudes et les 
propriétés du saumon, doit être l’objet d’une 
attention particulière. 

Ce poisson se plaît dans presque toutes les mers; 
dans celles qîii se rapprochent le plus du pôle, et 
dans celles qui sont le plus voisines de l’équateur. 
(Li le trouve sur les côtes occidentales de l’Eu¬ 
rope; dans la Grande-Bretagne; auprès de tous les 
rivages de la Baltique, particulièrement dans le 
golfe de Riga; au Spitzberg; au Groenland; dans 
le nord de l’Amérique ; dans l’Amérique méridio¬ 
nale; dans la Nouvelle-Hollande, au fond de la 
Manche de Tatarie: au Rarnlschatka, etc. Il pré¬ 
fère partout le voisinage des grands fleuves et des 
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rivières, tioiit les eaux douces et rapides lui ser¬ 
vent d’habitation pendatit une Irès-grande partie 
de l’année. Il n’est point étranger aux lacs im¬ 
menses ou aux mers intérieures qui ne paraissent 


avoir aucune communication avec VOcéan. (bi le 
compte parmi les-poissons de la (Caspienne; et 
cependant on assure qu’on ne l’a jamais vu dans 
la Méditerrariée. Aristote ne l’a pas connu. Pline 
ne parle que des individus de cette espèce que 
l’on avait pris dans les Gaules; et le savant pro¬ 
fesseur Pictet conjecture qu’on ne l’a point ob¬ 
servé tlans le lac de Genève, parce qu’il n’entre 
|)as dans la Méditerranée, ou du moins parce 
qu’il y est très-rare (i). 

Il tient le milieu entre les poissons marins et ceux 


des rivières. S’il croît dans la mer, il naît dans 


l’eau douce; si pendant l’iiiver, il se réfugie dans 
rOcéan , il passe la belle saison tlans les lleiives. 
Il en recherebe les eaux les plus pures; il ne sup¬ 
porte qu’avec peine ce qui peut en troubler la 
limpidité; et c’est presque toujours dans ces eaux 
claires qui coulent sur un fond de gravier, que 
l’on rencontre les troupes les plus nombreuses 
des saumons les plus beaux. 

11 parcourt avec facilité toute la longueur des 
plus grands fleuves. Il parvient jusqu’en Bohême 
par l’Elbe, en Suisse par le Rhin, et auprès des 


(i) Lettre du professeur 
178?!, 


PjLiet, Journal tle Genève, preriiîei niai-'i 



% 


Lackpfük, Tome X, 
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hautes Cordilières de i’Amérique méridionale 
par rimmense Maragnoii , dont le cours est 
de mille lieues. On a meme écrit qu’il n’était 
ni effrayé ni rebuté par une grande étendue de 
trajet souterrain ; et on a prétendu qu’on avait 
retrouvé, dans la mer Caspienne, des saumons 
(lu golfe Pei-siqiie, qu’on avait reconnus aux an- 
iieaux d’or ou d’argent que de riches habitants 
des rives de ce golfe s’étaient plu à leur faire 
attacher. 

Dans les contrées tempérées, les saumons 
quittent la mer vers le commencement du prin¬ 
temps ; et dans les régions moins éloignées du 
cercle polaire, ils entrent dans les fleuves lorsque 
les glaces commencent à fondre sur les côtes de 
rOcéan. Us partent avec le flux, surtout lorsque 
les flots de la mer sont [)oussés contre le courant 
des j’iviéres par un vent assez fort que Fou nomme, 
dans plusieurs pays, vent du saumon. Ils pré¬ 
fèrent se jeter dans celles qu’ils trouvent le plus 
débarrassées de glaçons, on dans lesquelles iis 
sont entraînés par la marée la plus haute et la 
plus favorisée par le vent. Si les chaleurs de l’été 
deviennent trop fortes, ils se réfugient dans les 
endroits les plus profoiuls , où ils peuvent jouir, 
li une grande distance de la surface de la rivière, 
de la fraîcheur qu’ils recherchent; et c’est par une 
suite de ce besoin de la fraîcheur, qu’ils aiment 
les eaux douces dont les bords sont ombragés 
par des arbres lonffiis. 


c 
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Ils redescendent dans la mer vers la fin de Tau- 
tomiie, pour remonter de nouveau dans ICvS fleuves 
à l’approche du printemps. Plusieurs de ces pois¬ 
sons restent cependant, pendant l’hiver, dans les 
rivières qu’ils ont parcourues. Plusieurs circon¬ 
stances peuvent les y déterminer; et ils y sont 
forcés quelquefois par les glaces qui se forment 
à remhouchure, avant qu’ils ne soient arrivés 
pour la francliir. 

Ils s’éloignent de la mer en troupes nombreuses, 
et présentent souvent, dans rarrangement de 
celles qu’ils forment, autant de régularité que les 
époques t!e leurs grands voyages. Le plus gros de 
ces poissons, qui est ordinairement une femelle, 
s’avance le premier; à sa suite viennent les autres 
femelles deux à deux, et chacune à la distance 
de trois à six pieds de celle qui la précètle; les 
mâles les plus grands paraissent ensuite, obser¬ 
vent le meme ordre que les femelles, et sont suivis 
des plus jeunes. Ou peut croire que cette dispo¬ 
sition est réglée par l’inégalité (le la hardiesse de 
ces différents individus, ou de la force qu’ils 
peuvent opposer à l’action de l’eau. 

S’ils donnent contre un filet, ils le déchirent, 
on cherchent à s’échapper par-dessous ou par les 
côtés de cet obstacle ; et dès qu’un de ces poi-s- 
sons a trouvé une issue, les autres le suivent, et 
leur premier ordre se rétablit. 

Lorsqu’ils nagent, ils se tiennent au milieu du 
fleuve et près de la surface de l’eau; et comme ils 
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sont souvent très-nombreux, qu’ils <igitent l’eau 
violemment, et qu’ils font beaucoup de bruit, on 
. les entend de loin, comme le murmure sourd d’un 
orage lointain. Lorsque la tempête menace, que 
le soleil lance des rayo[is très-ardents, et que 
l’atmosphère est très^échauffée, ils remontent les 
fleuves sans s’éloigner dn fond <ie la rivière. Des 
tonneaux, des bois, et principalement des planches 
luisantes, flottant sur l’eau, les corps rouges, les 
couleurs très-vives, des bruits inconnus, peuvent 
les effrayer au point de les dt^ourner de leur tli- 
rection, de les arrêter même dans leur voyage, 
et quelquefois de les obliger à retourner vers la 
mer. 

Si la température de la rivière, la nature de la 
lumière du soleil, la vitesse et les qualités de l’eau 
leur conviennent , ils vovai^ent ientenient ; ils 
jouent à la surface du fleuve; ils s’écartent de leur 
route; ils reviennent jibisieurs fois sur l’espace 
([u’ils ont déjà parcouru. Mais s’ils veulent se dé¬ 
rober à quelque sensation incommode, éviter un 
danger, échapper à un piège, ils s’élancent avec 
tant de rapidité, que l’œil a de la peine à les suivre. 
Ou peut d’ailleurs démontrer que ceux fie ces 
poissons qui n’emploient que trois mois à re¬ 
monter jusque vers les sources d’un fleuve 
tel que le Maragnon , dont le cours est de 
mille lieues, et dont le courant est reinartpiable 
par sa vitf'sse, sont obligés de déployer, pendant 
près de la moitié de chaque jour, ifue force de 
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iiatulioii telle qu’elle leur terait parcourir, dans 
un lac tranquille, dix ou douze lieues par heure, 
et Tou a éprouvé de plus, que lorsqu’ils ne sont 
pas contraints à exécuter des mouvements aussi 
prolongés, ils franchissent pai- seconde une éten¬ 
due (te vingt-quatre j)ieüs ou environ (i). 

On ne sera pas surpris de cette célérité, si l’on 
rappelle ce que nous avons dit de la natation 
des poissons dans notre jjreniier l)isc(3urs sur 
ces animaux. Les saumons ont dans leur queue 
une rame très-puissante. Les muscles de cette 
partie de leur corps jouissent meme d’une si 
grande énergie, que des cataractes élevées ne 
sont pas pour ces poissons un obstacle insur¬ 
montable. Ils s’appuient contre de grosses pierres, 
rapprochent de leur bouclie l’extrémité de leur 
queue, en serrent le bout avec les dents, en font 
par-là une sorte de ressort fortement tendu, lui 
donnent avec promptitude sa première j>osition, 
débandent avec vivacité l’arc qu’elle forme, frap^ 
peut avec violence contre l’eau, s’élancent à une 
hauteur de plus de douze ou quinze ]>ieds, et 
Iranchissent la cataracte (a). Ils retombent quel¬ 
quefois sans avoir pu s’élancer au-delà di^s roclies, 
ou l’emporter sur ia chute de l’eau : mais ils re- 
commenceut bientôt leurs manœuvres, ne cessent 
de redoubler d’efforts qu’après des tentatives très- 


(1) Toycî ic Dî.scouis suv la tjîiluve des poissons* 

(2) Cuusulieifi |i,irneu!iètciiit;îîi: la Voyage (!e l'wbs eu 
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multipliées; et c’est surtout lorsque le plus gros 
de leur troupe, celui que Tou a nonimé leur 
conducteur J a sauté avec succès, qu’ils s’élancent 
avec une nouvelle ardeur. 

Après toutes ces fatigues, ils ont souvent be¬ 
soin de se reposer. Ils se placent alors sur quelque 
corps solide. Ils cherchent la position la plus 
favorable au déiasseinent de leur queue, celui 
de leurs organes qui a le plus agi; et pour être 
toujours prêts à continuer leur route , ou pour 
recevoir plus facilement les émanations odorantes 
qui peuvent les avertir du voisinage des objets 
qu’ils désirent ou qu’ils craignent, ils tiennent la 
tête dirigée contre le courant. 

Indépendamment de leur queue longue, agile 
et vigoureuse, ils ont, pour attaquer ou pour se 
défendre, des dents tiombreuses et très-pointues 
qui garnissent les deux mâchoires, et le palais, 
sur chacun des côtés duquel elles forment une 
ou deux rangées. 

On trouve aussi, des deux côtés du gosier, un 
os hérissé de dents aigues et recourbées. Six ou 
huit dents semblables à ces dernières sont [dacées 
sur la langue; et, parmi celles que montrent les 
mâchoires, il y en a de petites qui sont mobiles. 
Les écailles qui recouvrent le corps et la queue 
sont d’une grandeur moyenne : la tête ni les 
opercules n’en présentent pas de semblables. Au 
côté extérieur de chaque ventrale, paraît un ap¬ 
pendice triangulaire, aplati, allongé, pointu, 
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garni de petites écailles, coiicLé le long du corps, 
et dirigé en arrière. Au reste, cet appendice n^est 
pas particulier au saumon : nous n’avons guère 
vu de salmone qui n^en eut un seinblal)le ou 
analogue. 

La ligne latérale est droite; le foie rouge, gros , 
et huileux; l’estomac allongé; le canal intestinal 
garni, auprès du pylore, de soixante-dix appen¬ 
dices ou cæcums réunis par une membrane ; la 
vessie natatoire simple, et située très-près de 
répine du dos; cette épine composée <le trente-six 
vertèbres, et fortifiée de chaque côté par trente- 
trois cotes (i). 

Le front, la nuque, les joues et le dos sont 
noirs ; les côtés bleuâtres ou verdâtres dans leur 
partie supérieure, et argentés dans l’inférieure; la 
gorge et le ventre d’un rouge jaune; les mem¬ 
branes braucliiales jaunâtres; les pectorales jaunes 
à leur base, et bleuâtres à leur extrémité; les 
ventrales et l’anale d’un jaune doré, La première 
nageoire du dos est grise et tachetée; l’adipeuse 
noire; et la caudale bleue. 

Quelquefois on voit sur la tête, les côtés et le 
dos, des taches noires et irrégulières, plus grandes 
et plus clair-semées sur la femelle. 

Les mâles, que Ton dit beaucoup moins noni- 


(f) On trouve souvent, dans ce canaî intestmal, un taenia dont la lon¬ 
gueur est de prés de trois pieds, et dont la tête est dans un des appendtf es. 
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breiix que les femelles, offrent trailleurs, dans 
quelques rivières, et particulièrement, dans celle 
de Spal en Écosse, plus de nuances rouges, moins 
d’épaisseur tlaiis le corps, et plus de grosseur 
dans la tète. 

Dans tontes les eaiix, leur mâchoire supérieure 
non seulement est plus avancée que celle d’en-has, 
mais encore, lorsqu’ils sont parvenus à leur tioi- 
sième année, elle devient plus longue et se re¬ 
courbe vers riîiférieiire:^ son allongement et sa 
courbure augmentent à mesure qu’ils grandissent j 
elle a bientôt la forme d’un crochet émoussé qui 
entre daus un enfoncement de la mâchoire d’en- 
bas; et cette conformation , qui leur a ffiit donner 
le nom de Bécard ^ ou Becqueta les avait fait re¬ 
garder, par quelques naturalistes, comme d’une 
espèce différente de celle que nous décrivons, 

Jjeiir laite est entièrement formée, et le temps 
du frai commence â une époque plus ou moins 
avancée de chaque printemps ou de chaque été, 
suivant qu’ils habitent dans des eaux plus ou 
moins éloignées de la zone glaciale. Les femelles 
cherchent alors un endroit commode pour leur 
ponte. Quelquefois elles aiment mieux déposer 
leurs œufs dans de petits ruisseaux que dans 
les grandes rivières auxquelles iis se réunis¬ 
sent (j); et elles paraissent chercher le plus 


(i ) Notes maauscri>e.s et irès-intéressantes comuiuaîquces par M* Pé- 
inêres. 
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souvent à déposer leurs œufs dans un courant peu 
rapide, et sur du sable ou du gravier. 

On a écrit que, dans plusieurs rivières de la 
Grande-iïretagrie, la femelle ne se contentait pas 
lie choisir le lieu le plus favural)Ie à la ponte; 

K 

qiéelle travaillait à la rendre plus conuiiode en¬ 
core; qu’elle creusait dans l’endrcïit préféré un 
trou allongé, et de quinze ou dix-liuit pouces de 
profondeur, qu’elle s’y déchargeait de ses œufs, 
et qu’avec sa (pieue elle les recouvrait ensuite de 
sable. Peut-être peut-oii doitter de cette dernière 
précaution ; mais les antres opérations ont lieu 
dans presque tous les endroits où les saumons ont 
été bien observés. Le docteur Grant nous ap¬ 
prend, dans les Ménioires de Stockholm, qtie, 
lorsque les femelles travaillent à donner les di¬ 
mensions nécessaires à la fusse qu’elles préparent, 
elles s’agitent à droite et à gauclie, au point d’user 
leurs nageoires inférieures, et eu laissant ordi¬ 
nairement leur tête immobile. On eu a vu se frotter 
si vivement contre le terrain , qu’elles en liéîa- 

avec V 
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et qu’en répétant les mêmes mouvements de cinq 
en cinq minutes, ou à-peu-près, elles parvenaient, 
au bout de deux heures , à creuser un enfoncement 
fie trois pieds de long, de deux ])ieds de prolon- 
deur, et de six à huit pouces 

Lorsque la femelle a terminé ce travail, dont la 
principale cause est sans doute le besoin qu’elle a 
de frotter son ventre contre des corps <lurs, pour 
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se débarrasser d\m poids qui la fatigue et la fait 
souffrir, et lorsque les œufs sont tombés dans le 
fond de la cavité qu’elle a creusée, et que l’on 
nomme frayère dans quelques-uns de nos dépar¬ 
tements, le mâle vient les féconder en les arro¬ 
sant de sa liqueur vivifiante. Il peut se faire 
qu’alors il frotte le dessous de son corps contre 
le fond de la fosse, pour faire sortir plus facile¬ 
ment la substance liquide que sa laite contient : 
mais on lui a attribué une opération qui suppo¬ 
serait une sensibilité d’un ordre bien supérieur, 
et un instinct bien plus relevé; on a prétendu 
qu’il aidait la femelle à faire la fosse destinée à 
recevoir les œufs. 

Au reste, si nous ne devons pas admettre cette 
dernière assertion, nous devons croire que le 
mâle est entraîné à la fécondation des œufs par 
une affection plus vive, ou d’une nature diffé¬ 
rente, que celle qui y porte la plupart des aulres 
poissons. Lorsqu’il trouve un autre mâle auprès 
des œufs déjà déposés dans la frayère, ou auprès 
de la femelle pondant encore, il l’attaque avec 
courage, et le poursuit avec acharnement, ou ne 
lui cède la place qu’après 1 avoir disputée avec 
obstination (i). 

Les saumons ne fréquentent ordinairement la 
frayère que pendant la nuit. Néanmoins, lorsque 


(l) Noies de M. Penîètes* 











des brouillards épais sont répandus dans Tatmo- 
splière, ils profitent de robscurité que donnent 
ces brouillards pour se rendre dans leur fosse, et 
ils y accourent aussi comme pressés par de nou¬ 
veaux besoins, lorsqu’ils sont exposés à rinliuence 

s 

d’un veut très-chaud (i). 

Il arrive quelquefois cependant, que les œufs 
pondus par les femelles, et la liqueur séminale 
des mâles, se mêlent uniquement par l’effet des 
courants. 

Après le frai, les saumons, devenus moiis, 
maigres et faibles, se laissent entraîner par les 
eaux, on vont (renx-mémes reprendre dans l’eau 
salée line force nouvelle. Des taches brunes et 
de petites excroissances répandues sur leurs 
écailles sont quelquefois alors la marque de leur 
épuisement et du malaise qu’ils éprouvent. 

Les œufs qu’ils ont pondus ou fécondés, se 
développent plus ou moins vite, suivant la tem¬ 
pérature du climat, la chaleur de la saison, les 
qualités tie l’eau dans laquelle ils ont été déposés. 
Lejeune saumon ne conserve ordinairement que 
pendant un mois, ou environ, la bourse qui pend 
au-dessous de son estomac, et qui renferme la 
substance nécessaire à sa nourriture pendant Içg 
premiers jours de son existence. Il grandit en^ 
suite assez rapidement, et parvient bientôt à la 


(i) Nole.s de M. Péruères. 
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taille de quatre ou cinq pouces. Lorsqu’il a 
acquis une longueur de huit à dix pouces, il 
jouit d’assez de force pour quitter le haut des 
rivières, et pour en suivre le courant qui le con¬ 
duit vers la nier, mais souvent, avant cette épo¬ 
que, une inondation rentraîne veis l’embouchure 
du fleuve. 

Les jeunes saumons qui ont atteint une lon¬ 
gueur de quinze on dixdiuit ponces, quittent la 
mer pour remonter dans les rivières : niais ils 
partent le plus souvent beaucoup plus tard que 
les gros saumons; ils attendent communément le 
commencement de l’été. 

On les suppose âgés de deux ans, lorsqu’ils 
pèsent de six â huit livres. M. Péiiières assure 
que, même dans les contrées tempérées, ils ne 
fraient que vers leur quatrième ou cinquième 
année (i). 

Agés de cinq ou six ans, ils pèsent dix ou 
douze livres, et parviennent bientôt à un déve¬ 
loppement très-considérable. Ce développement 
peut être d’autant pins grarwl, qu’on pêche fré¬ 
quemment, en Écosse et en Suède, des saumons 
du |)oids de quatre-vingts livres, et que les très- 
grands individus de l’espèce que nous décrivons 
présentent une longueur de six pieds. 

Les saumons vivent d’insectes, de vers, et de 


(i) Notes liiunuseïîles déjà citcies. 
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jeunes poissons. Ils saisissent leur proie avec 
beaucoup cragilité; et, par exemple, oii les voit 
s^élancer, avec la rapidité de l éclair, sur les 
moucherons, les papillons, les sauterelles, et les 
autres insectes que les courants charrient, on qui 
voltigent à quelques pouces au-dessus de la sur¬ 
face des eaux. 


Mais s’ils sont à craindre pour un grand nombre 
de petits animaux, ils ont à redouter des ennemis 
bien puissants et bien nombreux. Ils sont pour¬ 
suivis par les grands habitants des mers et de 
leurs rivages, par les squales, par les phoques, 
par les marsouins. Les gros oiseaux d’eau les at¬ 
taquent aussi; et les pécheurs leur font surtout 
une guerre cruelle. 

Et comment ne seraient-ils pas, en effet, très- 
recherchés par les pécheurs? ils sont en très- 
grantl nombre; leurs dimensions sont très-grandes; 
et leur chair, surtout celle des mâles, est, à la 
vérité, un peu difficile à digérer, mais grasse, 
nouirissante, et très-agréable au goût. Elle plaît 
d’ailleurs à l’œil par sa belle couleur rougeâtre. 


Ses nuances et sa délicatesse ne sont cependant 
pas les mêmes dans toutes les eaux. En Ecosse, 
par exemple, le saumon de la Dée est, dit-on, 
plus gras que celui des rivières moins septentrio¬ 
nales du même pays; et en Aiiemagne, on préfère 
les saumons du Rhin et du Wéser à ceux de l’Elbe, 


et ceux que l’on prend dans la Warta, la Netze et 
leKn(ldnw,à ceux que l’on trouve dans l’Oiier. 
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Mais dans presque toutes les rivières qu’ils fré¬ 
quentent, et dans taules les mers où on les trouve, 
les saumons dédommagent amplement des soins 
et du temps que l’on emploie pour les prendre. 

Aussi a-t-on eu recours, dans la recherche de 
ces poissons, à presque toutes les manières de 

On les prend avec des filets, des parcs, des 
caisses, de fausses cascades, des nasses, des 
hameçons, des tridents, des feux, etc. 

Les filets sont des trubles, des trèmails {i)^ 
semblables à ceux dont on se sert en Norvège, 
que l’on tend le long du rivage de la mer, qui 
forment <les arcs ou des triangles, et dans lesquels 
ou attire les saumons en couvrant les rochers de 
manière à leur donner la couleur blanche de 
rembouchure d’un fleuve qui se précipite dans 
l’Océan. 

La ficelle dont on fait ces filets doit être aussi 
grosse qu’une plume à écrire. Us présentent jus¬ 
qu’à cent brasses de longueur, sur quatre de 
hauteur ; et leurs mailles ont communément de 
quatre à cinq pouces de large. 

On place les parcs auprès des bouches des ri¬ 
vières, ainsi qu’aii-dessus <les chutes d’eau. On 
leur donne une figure telle, que l’entrée de ces 
enclos est très-large, et que le fond en est assez 


(ï) Voye:?- à l'^itticlt Jri QaJe colin ^ rexplicatîon tiu mot trémad; et 
i celui du l\Jisgitru fossUe ^ celle t!u luot trublc. 
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étroit pour qu’un saumon puisse à peine y passer, 
et qu’on l’y saisisse facilement avec un harpon (i). 

On se sert de ces parcs pour augmenter la ra¬ 
pidité des rivières en resserrant leur cours, pour 
en rendre le séjour plus agréable aux saumons, 
qui ne s’engagent que rarement dans les eaux trop 
lentes; et ce moyen a été particulièrement mis en 
usage auprès de Dessau, dans la Milde, qui se 
jette dans l’Elbe. 

Derrière ces parcs, auprès des moulins, et dans 
d’autres endroits où le lit des rivières est rétréci 
par l’art ou par la nature, on forme des caisses 
à jour, qui ont une gorge comme une loiwe{yt)y 
et dans lesquelles se prennent les saumons qui 
descendent ou ceux qui montent, suivant la di¬ 
rection que l’on donne à ces caisses. Dans cer¬ 
taines contrées, et particulièrement à Châteaniin, 
lieu voisin de Brest, et fameux depuis long-temps 
par la pèche du saumon, on élève des digues qui 
déterminent le courant à se jeter dans une caisse 
composée de grilles, et dont chaque face a quinze 
ou dix-hnit pietls de largeur. Au milieu de cette 
caisse on voit, à fleur d’eau, un trou dont le dia¬ 
mètre est d’un pied et demi à deux pieds. Autour 


(i) Ct$ enceintes portent le nom de ^ auprès de Ballyshaiman , 
dans la partie occidentale du nord de l'Irlande. (Voyage de Twîss , 
de]a cité,} 

(^) On trouvera I dansrariîcle du Pétromyznn lamproie p rexpîîc^îtîuu 
du mot louve. 
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de ce trou sont attachées par leur base des lames j 
de fer-blanc, allongées, pointues, un peu re¬ 
courbées, qui forment dans rhitérieur de la caisse 
un cône lorsque leur élasticité les rapproche, et il 
un cylindre lorsqu’elles s’écartent les unes des j 

autres. Les saumons, conduits par le courant, ’ 

1 

éloig^nent les unes des autres les extrémités de 1 


ces lames, entrent facilement dans la caisse, ne 
peuvent pas sortir par un passage qne ferment 
les lames rapprochées, et s’engagent dans un ré¬ 
servoir d’où on les retire par le moyen d’un filet 
attaché au bout d’une perche. Ou tend cependant 
d’autres filets le long des dignes, pour arrêter les 
saumons qui pourraient se dérober au courant, 
et échapper au piège. 

Dans quelques rivières, comnie dans la Stolpe 
et le Wipper, 011 construit des écluses tlont les 
pieux sont placés très-j)rés les uns des autres. Les 
saumons s’élancent par-dessus cet obstacle; mais 
ils trouvent au-delà une langée de pieux plus 
élevés que les premiers, et ils iie peuvent ni 
avancer ni reculer. 

On prend aussi les saunions dans des nasses 
de neuf à douze pieds de longueur, et faites de 
bl anches de sapin que l’on réunit avec des ficelles, 
et que Ton tient assez écartées les unes des autres, 
pour qu’elles ne donnent pas une ombre (|ui ef¬ 
fraierait ces poissons. 

On ne néglige pas non plus de les pécher à la 
ligne, dont on garnit les bamceons de j><>issons 
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très-petits, de vers, d’insectes, et particulièrement 
de demoiselles. 

Pour mieux réussir, on a recours à une gaule 
très-longue et très-souple, qui se prête à tous les 
mouvements du saumon. ï.c pécheur qui la tient, 
suit tous lès efforts de l’animal qui cherche à 
s’écliapper; et, si la nature du rivage s’y oppose, 
il lui abandonne la li^ne. Le saumon se débat 

O 

avec violence et long-temps; il s’élance au-dessus 
de la surface de l’eau ; et après avoir épuisé pres¬ 
que toutes ses forces pour se débarrasser du 
crochet qu’il a avalé, il vient se reposer près de 
la rive. Le pécheur se ressaisit alors de sa ligne, 
et le tourmente de nouveau pour achever de le 
lasser, et le tirer facilement à lui (1). 

Lorsqu’on préfère de harponner les saumons, 
on lance ordinairement le trident à la distance 
de trente-six à quarante-cinq pieds. Les saumons 
que le harpon a blessés sans les retenir, quittent 
l’espèce de bassin ou de canal dans lequel ils ont 
été attaqués, pour se réfugier dans le canal ou 
bassin supérieur. Si on les y poursuit, et qu’oii 
les y entoure de filets , ils s’enfoncent sous les 
roches, ou se collent contre le sable, et immobiles 
laissent glisser sur eux les plombs du bas des 
filets que traînent les pécheurs. On les a vus aussi 
se précipiter dans un courant rapide, et, cachés 
sous l’écume et les boudions des eaux, souffrir 



(i) iSotes manuscnt€^î de IVL 

l’aîue X, 
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avec constance, et sans changer de place , la dou¬ 
leur que leur causait une gaule qui frottait avec 
force, et comprimait leur dos(i). 

La pêche du saumon forme, dans plusieurs 
contrées, une branche d’industrie et de com¬ 
merce, dont les produits peuvent servir à la 
nourriture d'un grand nombre de personnes. A 
Berghen, par exemple, il n’est pas rare de voir 
les pécheurs apporter deux mille saumons dans 
un jour. Nous lisons <lans le Voyage de Tinfor- 
tuné la Pérouse (i) , qu auprès de la haie de 
Castries, sur la côte orientale de Tatarie, au fond 
fie la manche du même nom, ou prit, dans un 
seul jour du mois de juillet, plus de deux mille 
saumons. Il est des pays où Ton en pêche plus 
fie deux cent mille par an. En Norvège, on a pris 
quelquefois plus de trois cents de ces animaux 
crun seul coup de filet ( 3 ). La |>êche que ron fait 
de ces poissons dans la Tweed, rivière de la 
(iraude-Brelagne, est quelquefois si considérable, 
qu’on a vu un seul coup de filet en amener sept 
cents. Et, en 1750, on prit d’un seul coup, dans 
la Ribble (4^, trois mille cinq cents saumons déjà 
parvenus à d’assez grandes dimensions. 

Mais quelque nombreux que soient les indi¬ 
vidus de l’espèce que nous décrivons, plusieurs 


(1) Notes manuscrites fie M, Pénîères. 

( 2 ) Voyage de la Pérouse, rédigé par le général Milet-Muieati, 
tom* III, p, 6r. 

( 3 ) Permaat, Zoologîe Ijiîhinnîfjuc , voî. ÏII , p- 

(4) Rîchter, TclitliyoK , p, 417. 
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gouvernements ont été forcés d’en régler la pèche, 
pour qu’une avidité imprévoyante ne tlétruisît pas 
dans une seule saison l’espérance des années 
suivantes. 

Au reste, les saumons meurent bientôt, non 
seulement lorsqu’on les tient hors de l’eau, mais 
encore lorsqu’on les met dans une huche qui 
ii’est pas placée au milieu d’une rivière. Des pé¬ 
cheurs prétendent que, pour empêcher ces pois¬ 
sons de perdre leur goût, il faut se presser de les 
tuer dès le moment où on les tire de l’eau; et 
qu’après cette précaution, leur cliair, quoique 
très-grasse, peut se conserver pendant plusieurs 
semaines. Mais, lorsqii’après la mort de ces ani¬ 
maux, on veut les transporter à de grandes di¬ 
stances, et par conséquent les garder très-long¬ 
temps, on les vide, on les coupe en morceaux, on 
les saupoudre de sel, on les renferme dans des 
tonnes, on les couvre de saumure; ou on les fend 
depuis la tête, que l’on sépare du corps, jusqu’à 
la îiageoire de la queue, on leur ôte l’épine du 
dos, 011 les laisse dans le sel pendant trois ou 
quatre jours, et ou les expose à la fumée pendant 
quinze jours ou trois semaines. 

Auprès de la baie de Castries dont nous venons 
de parler, les Tatares tannent la peau des grands 
saumons, et en forment un habillement très- 
souple (i). 


(i) Voyage de la Pérouse^ rédige 
loin. III , p, ro , 61, 


par )e général Mtlet-Mureau ^ 
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Les grands avantages que procure la pêche du 
saumon doivent faire deslrer d’acclimater cette 
espèce dans les pays où elle manque. Nous pen¬ 
sons, avec Bloch , qu’il serait possible de la trans¬ 
porter, et de la faire multiplier dans les lacs dont 
le fond est de sable, et <lonl l’eau très-pure est 
sans cesse renouvelée par des rivières ou des 
ruisseaux. Ou y transporterait en même temps un 
grand nombre de goujons, qui aiment les eaux 
limpides et courantes, et qui y pulluleraient de 
manière à fournir aux saumons une nourriture 
abondai! te- 

Les saumons sont sujets à une maladie parti¬ 
culière floiit on ignore la cause, et qui leur fait 
donner le nom de Ladres dans quelques dépar¬ 
tements méridionaux de France. Leur chair est 
alors mollasse, sans consistance; et si on les garde 
après leur mort pendant quelques jours, elle se 
flétache de l’épine dorsale, et glisse sous la peau, 
comme dans un sac(i). 

Il paraît que l’on doit compter dans l’espèce 
du saumon quelques variétés plus ou moins 
constantes, et qui doivent dépendre, au moins en 
très-grande partie, de la nature des eaux dans 
lesquelles elles séjournent. Par exemple, on a ob¬ 
servé en Ecosse, que les saumons de la Cluden 
ont la tête et le corps plus gros et plus courts que 
ceux de la rivière de Nith. On assure aussi qu’à 


(1) VoU‘^ njariitsfîrirt's de M* 'Nntl <!p Rouen 
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rembouchure de l’Orne (1), on voit des saumons 
sans tache, et un peu plus allongés que les sau¬ 
mons ordinaires (2). 


(i) Noies maiiuscrîtes de M. Noël de Houen- 

rayons à la membrane branchiale du salmone saumon, 
rayons à charjne pectorale, 
rayons à chaque ventrale, 
rayons à la nageoire de la queue. 


(a) Il 
i4 

XQ 

ai 
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LE SALMONE ILLANKEN.") 


Sal/no Illankeny Lac.; Sdlmo Salar^ var. Illanhenj Linn.j 

Gniel. ^a). 


On connaît, sous le nom iX^lUanken, des sal- 
mones que Ton pêche dans le lac de Constance, 
et au sujet desquels M. Wartmann, médecin de 
Saint-Gafl, a fait de très-bonnes observations. 
D’habiles naturalistes ont regardé ces poissons 
comme une variété du saumon; mais nous pen¬ 
sons avec Bloch, qu’ils forment une espèce par¬ 
ticulière. 

Ces salmones passent l’hiver dans le lac de 
Constance, comme les saumons dans la mer. Ils 
ne quittent jamais l’eau douce. Ils sont une preuve 
de ce que nous avons dit sur la facilité avec la¬ 
quelle on pourrait multiplier les saumons dans les 
lacs entretenus par des courants limpides. Il ne 
faut pas croire cependant qu’ils vivent pendant 
riiiver dans le lac de Constance, par une préfé¬ 
rence particulière pour ce séjour, ou par une 


(i) Inlatiken, 

Rheinanken. 
lUanken, Blocb, 

(a) Non ni&ntîonoé parM. Cuvîtrr. 
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convenance extraordinaire de leur nature avec 
les eaux qui y coulent. Ils y restent, lorsque la 
mauvaise saison arrive, parce qu’un obstacle in- 
suraiontable les y retient. Ils ne peuvent franchir 
la grande cascade de Scbaffbouse, qui barre le Khin 
inférieur, et par conséquent la seule route par 
laquelle ils pourraient aller du lac dans la mer. 
Ce lac est rOcéan pour eux. Mais s’ils présentent 
des signes de leur habitation constante au milieu 
de l’eau douce, ils offrent toujours les traits prin¬ 
cipaux de leur famille. Ils annoncent par ces 
caractères leur origine marine; et ils ne la rap¬ 
pellent pas moins par leurs habitudes, puisque, 
n’éprouvant pas, comme les saumons, le besoin 
de quitter l’eau salée pendant la belle saison, ils 
désertent cependant le lac de Constance lorsque 
le printemps arrive, et n’y reviennent que vers la 
fin de rautomne. Ils remontent dans les rivières 
qui se jettent dans le lac. Ils entrent dans le Rhin 
supérieur. 

Ils s’arrêtent pendant quelque temps auprès de 
son embouchure, parce que, dans cet endroit, il 
coule avec rapidité sur un fond de cailloux. Ils 
vont jusqu’à Feldkirch, où ils pénètrent dans la 
rivière d’//^, qui leur a donné son nom; c’est même 
dans cette rivière qu’ils aiment à frayer. Les mâles, 
néanmoins, ne remontent dans son lit que lorsque 
le temps est serein, et que la lune éclaire; de 
sorte que si le ciel est couvert pendant plusieurs 
jours, un grand nomlire d’œufs ue sont pas fé- 
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condés. Ils parviennent qiielcpiefois jusqu’à Coire 
et à Rheinwald; mais ils voyagent lentement, 
parce que si le Rhin est tronhie, ils s’appuient 
contre des pierres, et attendent, presque immo- 
bil es, que l’eau ait repris sa transparence. Si au 
contraire le Rliin est limpide, et qu’il fasse un 
beau soleil, ils aiment à se jouer sur la surface 
du fleuve. 

Ils pèsent souvent plus de quarante livres, 
et pondent ou fécondent une très-grande quantité 
d’œufs. Leur multiplication n’est pas cependant 
très-considérable : un grand nombre d’œufs ser¬ 
vent d’aliment à l’anguille , à la h)tte, au brochet, 
aux oiseaux d’eau; et une très-petite partie des 
illankeiis qui éclosent, échappe aux poissons vo¬ 
races. 

Après le frai, leur poids est ordinairement di¬ 
minué d’un tiers ou de la moitié, lorsqu’ils sont 
remontés très-haut vers les sources du Rhin. Leur 
chair, au lieu d’étre rouge, de bon goût, et facile 
à digérer, devient blanche et de mauvais goût : 
aussi ne sont-ils plus, à cette époque, les poissons 
les plus recherchés du lac de Constance et du 
Rliiii supérieur. Ils se hâtent alors de retourner 
dans le lac, et se laissent aller au courant, la tête 
fréquemment tournée contre ce meme courant, 
qui les entraîne, et les délivre de la fatigue de la 
natation dans le temps où ils n’ont pas encore 
réparé leurs forces. Ils vivent non seulement de 
vers et d’insectes, mais encore de poissons. Us 
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sont surtout fort avides de salmones très-estiiués 
dans les marchés; et les pécheurs <lu lac assurent 
que, dans certaines années, ils leur causent plus 
(le pertes qu’ils ne leur procurent d’avantages. 

Malgré leur grandeur et leurs armes, ils sont 
poursuivis par le brochet, qui, confiant dans ses 
dents et dans sa iégèri'té, lors meme qu’il leur 
est très-inférieur en grosseur, les attaque avec 
audace, les harcèle avec constance, et, à force de 
hardiesse, d’évolutions et de manœuvres, parvient 
sous leur ventre qu’il déchire. 

Cependant ils tiouveut bien pins souvent une 
perte assurée dans les ülets qu’on tend sur leur 
passage, particulièreineut dans le Rhin supérieur. 
Pour qu’ils ne puissent pas échapper au piège, 
ou construit de chaque côté du fleuve une cloison 
composée de bois entrelacés. On l’assujettit avec 
des pieux, et on rétend depuis le rivage jusque 
vers le milieu du courant le plus rapide. Les 
<leux cloisons transversales ne laissent ainsi qu’un 
intervalle assez étroit. On adapte à cette ouver¬ 
ture un verveux i^\) ^ dans lequel les illankens 
vont s’enfermer, mais qu’ils déchirent cependant 
si ce verveux n’est pas très-fort, ou au-dessus du¬ 
quel ils parviennent souvent à s’élancer. 

Us ont la tète moins petite que les saumons- 
Dès la seconde année de leur âge, leur raâclioire 
inférieure se termine par une sorte de crochet 


(j) \oyf7. dcst^rîplîüîi tîu i l'arlîcle t!ii Gotie £o/iVl 
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émoussé. On ne distingue pas aisément les taches 
noires, allongées et inégales, qui sont distribuées 
irrégulièrement sur leur corps et sur leur queue. 
Les pectorales, les ventrales, et la nageoire de 
l’anus, sont grisâtres; la nageoire adipeuse est 
variée de noir et de gris; la caudale ordinaire¬ 
ment bordée de noir. On trouve auprès du py¬ 
lore soixante-huit appendices placés sur quatre 
rangs (i). 


(i) f ü rayons i la membrane branchiale Ju salnione îlianteu* 
14 rayons à chaque pectorale, 
ti rayons à chaque ventrale,. 

21 rayons i la nageoire de la queue. 
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LE SAI^MONE SCHIEFFERMÜLLER,^ 

Sa/m O Sc hiefjer millier i ^ Bl,, Lan,, Cuv. ( 2 ). 


ET LE SALMONE ÉRI0X.9) 

Salm.0 Eriox f Linn., Gmel., Lac. (4). 


Le premier de ces salaiones se trouve dans ia 
Baltique. On le pèche aussi dans plusieurs lacs 
de rAiitriche, où on le prend dans les environs 
de mai; ce qui lui a fait donner, dans les contrées 
voisines de ces lacs, le nom de May forelle. 
Bloch Ta dédié à M. Schieffermuller de Lintz, 


(1) May ferche , eo BaTière, 

May forcUe ^ en Autriche, 

SUberîacks ^ en Pomeranîe, 

Saumon argenté, Bonnaterre , planches de T Encyclopédie raétho- 
dîqae. 

Bloch, pL to 3 , 

(2) Do genre et du sous-genre Saumoh, dans la famille des Salmones , 
ordre des Malacoptërygîens abdommaax , Cuv* Desm, i832, 

( 3 ) Sahnone ériox, Daubeaton et Haüy, Encyclopédie méthodîqae. 
Id. Bonnaterre, planches de rEiicycIopédie méthodique* 

Faun* Suecîc* 346. 

Artedî, gen, 12 , syn* aS , spec* 5 o, 

Willugbby , IchthyoL p. i g 3 , 

Raî, Fisc* , 63 * 

( 4 ) M* Cuvier ne cite pas Tespècc du Satmoue érîox. Dirm. 
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qui lui avait envoyé des individus de cette es¬ 
pèce (t). 

il pèse de six à huit livres. Sa partie supé¬ 
rieure est brune; ses joues, sa gorge, ses oper¬ 
cules, ses côtés et son ventre sont argentés; la 
ligne latérale est noire ; les nageoires sont bleuâ¬ 
tres ; les taches ont la forme de très-petits crois¬ 
sants. On voit un appendice triangulaire à côté 
de chaque ventrale; les écailles tombent facile¬ 
ment, et argentent la main à laquelle elles s'at¬ 
tachent. Le foie est petit, jaunâtre, et divisé en 
deux lobes; Festoinac assez long, et la membrane 
de la vessie natatoire ordinairement très-mince. 

L’ériox habite dans TOcéaii d’Europe, et re¬ 
monte, pendant la belle saison, dans les fleuves 
qui s’y jettent. 


(i) 17 rayons à la membrane des branchies du salmone scbiefTermiillGr* 
i8 rayons à chaque pectorale* 

rayons à la nageoire de la queue, 

£□ rayons a la membraue branchiale du salmone crjôx« 
l4 rayons à chaque pectorale* 


à- 



I 
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LE SALMONE TRUITE/'> 

Salftio Fario f Linn., Bl., Lac., Cuv. (2). 


La truite n’est pas seulement un des poissons 
les plus agréables au goût; elle est encore un des 


(r) Trotta^ en Italie. 

Torrendna , ibîd. 

Fore, en Allemagne* 

Bachfore, ibid. 

Fort-//, îbid. 

TeickforeUe J îbîd. 

GoidforeUe, ibid. 

Lashens , en Livonie. 

Norjar^ ibid* 

Dawatschan^ en Tatarie, 

Kraspaja ryha , en Russie* 

FortU, en Suède* 

Stenbk^ ibîd* 

Uackra^ îbîd* 

Rojisk , ibid. 

Forcl-kra^ en Norvège. 

FÀV'-kra , ibid. 

Muld-kra , ibid. 

Or^rWic, ibîrb 

■ 

Troui, en Angle terre. 

(:i) l)ii sûus*genre Saumon j dans le grand genre ilu raèiuc nam ^ 
ramllle des Salniones, ordre des Ma^ac^^|)^è^\giens «ibilonnniuiK. 
iS3^. 
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plus beaux. Ses écailles brillent de Téclat de l’ar¬ 
gent et de l’or; un jaune doré niélé de vert res¬ 
plendit sur les côtés de la tête et du corps. Les 
pectorales sont d’un brun inélé de violet; les ven¬ 
trales et la caudale dorées; la nageoire adipeuse 
est couleur d’or avec une bordure brune; l’anale 
variée de pourpre, d’or, et de gris de perle; la 
dorsale parsemée de petites gouttes purpurines; 


Salmone truite, Daubentoo et Haiiy, Encyclopédie méthodique* 

Id. Bonnaterre, planches de rEüCyclopédie méthodique, 

Salmone fariù* Danbenton et Hauy, Encyclopédie mcthodiquLe* 

Id. Boonaterre^ planches de rEncyclopédie méthodique. 

Fariu f truite, Bloch j pl, 22* 

Ariedi, gen, 12^ syn. aS, spec. 5 r, 

Tructa, Cuh,, üb, 3 , cap, 94, ilg. 91 j A, 

Trum. Ambrosiî,cpiscopiMediolanî, Heiæmeron 5 , cap. 3 . 

Id, et salai et nLmrhis^ Saîvîan* , füL 96 A , et 97 a et h, 

Tiiitta fLuviatiUs ^ Bel ou, 

Id- Rondelet J partie 2, page 169 (édit, de Lyon, de Bonhomme), 
Id* et trutta fario, Gesner, p, loos:, 1006, 1007, et (gerfu*)^ 
foi, 173, O. 

Trutta fliiviaüîis, Aldro^^ancl., lîb. 5 , cap. 12, p, 5S9, 

Jonston , lib, 3 , tît* r , cap- i, tab, 26^ fig, r, 

Willughby , J p. 199 , tab. 17 ., fig. 4- 
Rai ^ p, 65 * 

lï Trotta tiuvîatilîs vuîgaris, Cbariet. j i55, 

Trutta ^ vel tnitta ^ulgo ^ Jorîna ^ et /orio, Schonev, ^ p* 77* 

Kram* Elencb*, p* 339;, 

Scopoli 5 ann. 2 , p. 40, 

Muller, Prodroin. Zoolog, Dan,, p* 4 ^? 4 t>S* 

Faim, Siiecic. 348, 

Trfitta défitata, Klein , Miss, pisc. 5 , p, 19, tab* 5 , fig* 3 , 

Troïit. Ihit* Zoolog. 3 , p, 25 o-^ n. 4 - 

Traite^ Valrnonl de Bomare, Dictionnaire d liîstoire natoiclle. 













1 )1^: s POISSONS. 


3o3 

le dos relevé par des taches noires ; et d’autres ta¬ 
ches rouges, entourées d’un bleu clair, réfléchis¬ 
sent sur les côtés de raniTual les nuances vives et 
agréables des rubis et des saphirs. 

On la trouve dans presque toutes les contrées 
du globe, et particulièrement dans presque tous 
les lacs élevés, tels que ceux du Léman, de Joux, 
de Neufchâtel; et cependant il paraît que le poète 
Ausone est le premier auteur qui en ait parlé. 

Sa tête est assez grosse ; sa mâchoire inférieure 
un peu plus avancée que la supérieure, et gar¬ 
nie, comme cette dernière, de dents pointues et 
recourbées. On compte six ou huit dents sur la 
langue; on en voit trois rangées de chaque côté 
du palais. La ligne latérale est droite; les écailles 
sont très-petites; la peau de l’estomac est très- 
forte; et il y a soixante vertèbres à l’épine du dos, 
de chaque côté de laquelle sont disposées trente 

■I 

côtes. 

Le savant anatomiste Scarpa a vu, dans l’organe 
de l’ouïe de la truite, un osselet semblable à celui 
que Camper avait découvert dans l’oreille du bro¬ 
chet. Cet osselet est le troisième; il est pyramidal, 
garni à sa base d’un grand nombre de petits ai¬ 
guillons, et placé dans la cavité qui sert de com¬ 
munication aux trois canaux demi-circulaires. 

La truite a ordinairement un pied ou quinze 
pouces de longueur, et pèse alors six à dix onces. 
On en pêche cependant, dans quelques rivières. 


9 
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fîii poids de quatre ou six livres (i); Blocli a parlé 
d’aiie truite qui pesait huit livres, et qu’on avait 
prise en Saxe; et je trouve dans des notes ma¬ 
nuscrites qui m’ont été envoyées, il y a plus de 
douze ans, par i’évéque d’Uzès, qui I es avait ré¬ 
digées avec beaucoup de soin, que l’on avait pé- 
ché, dans le Gardon, des truites de dix-huit livres. 

Le salmone truite aime une eau claire, froide, 
qui descende de montagnes élevées, qui s’échappe 
avec rapidité, et qui coule sur un fond pierreux. 
Voilà pourquoi les truites sont très-rares dans la 
Seine, parce que les eaux de ce fleuve sont trop 
douces pour elles, et trop lentes dans leur cours (a); 
et voilà pourquoi, au contraire, mon célèbre 
confrère, M. Bamond, membre de l’Institut, 
a rencontré des truites dans des amas d’eau 
situés à près de six mille pieds au-dessus du ni¬ 
veau de la mer, dans ces Pyrénées qu’il connaît 
si bien, et dont il a fait comme son domaine (3). 
Il nous écrivait de Bagnères, en 1797, que le fond 
(le ces amas d’eau est rarement calcaire on schis¬ 
teux, mais le plus souvent de granit ou de por- 
pliyre. On n’y voit en général aucun antre végétal 
qu(' la plante nommée sparganium iiatans, et plus 
fréquemment des alves solides, croissantes sur des 
blocs submergés : mais le fond est presque tou- 

(i) Note^i mBnüscrîtes de M. Pénîères. 

(^i) Notes mannscrites de M. Noël de Rouen, 

( 3 ) Vové?:, à ce sitjci * le DîscofJis ^111 l:ii niiini'c des poussons. 
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jours enduit d’utie coiiclie mince de la partie in¬ 
soluble de Vhumus que les eaux pluviales y entraî¬ 
nent des pentes envirouiiantes. 

Les grandes chaleurs peuvent incommoder la 
truite au point de la faire périr. Aussi la voit-on vers 
le solstice d’été, lorsque les nuits sont très-courtes 
et quhm soleil ardent rend les eaux presque tiè- 
des, quitter les bassins pour aller habiter au mi¬ 
lieu d’un courant, ou cliercher près du rivage 
l’eau fraîche d’uii ruisseau ou celle d’une fon¬ 


taine. 

Elle peut d’autant plus aisément choisir entre 
ces divers asiles, qu’elle nage contre la direction 
des eaux les plus rapides avec une vitesse qui 
étonne l’observateur, et qu’elle s’élance au-dessus 
de digues ou de cascades de plus de six pieds de 
haut. 

Elle ne doit cependant changer de demeure 
qu’avec précaution. M. Pénières assure que 
si pendant l’été les eaux sont très-chaudes, et 
qu’après y avoir péché une truite, on la porte 
dans un réservoir très-frais, elle meurt bientôt, 
saisie par le froid soudain ([ii’elle éprouve (i). 

Au reste, une habitation plus extraordinaire 
que celles que nous venons d’indiquer paraît pou¬ 
voir convenir aux truites, même pendant plusieurs 
mois, aussi bien et peut-être mîetix qu’à d’autres 


(ï) Noies iiiâûust-'ntes dvja cîlcc^. 
LACFrtDK, Tome It. 
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espèces de poissons. M. Duchesne, professeur 
d’histoire natureUe à Versailles, et dont on con¬ 
naît le 7 ,èle louable et les bons ouvrages, m’a com¬ 
muniqué le fait suivant”, qu’il tenait du célèbre 
médecin Ijemontiier, mon ancien collègue au Mu¬ 
séum d’histoire naturelle. 

Environ à dix-huit cents pieds au-dessous du pic 
du Canigou dans les Pyrénées, on voit un petit 
sommet dont la forme est semblable à celle d’un 
ancien cratère de volcan. Ce cratère se remplit de 
neige pendant l’Iiiver. Après ta fonte de la neige, 
le fond de cette sorte d’entonnoir devient iin petit 
lac, qui se vide par l’évaporation, au point qu’il 
est à sec à l’équinoxe d’automne. On y pèche 
d’excellentes truites pendant tout l’été. Celles qui 
restent dans la vase, à mesure que le lac se des¬ 
sèche, périssent bientôt, ou sont dévorées par des 
chouettes. Cependant, l’année suivante, on re¬ 
trouve dans les nouvelles eaux du cratère un grand 
nombre de truites trop grandes pour être âgées 
de moins d'un an, quoique aucun ruisseau ni 
aucune source d’eau vive ne communiquent avec 
le lac. 

Ce but, dont M. Duchesne a bien voulu me 
faire part, prouve que le cratère est placé auprès 
de cavités souterraines pleines d’eau, dans les¬ 
quelles les truites peuvent se retirer lorsque le 
lac se dessèche, et qui, par fies conduits plus ou 
moins nombreux, exhalent dans l’atmosphère les 
gaz dangereux pour la santé et même pour la vie 
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des poissons; et dès-lors il se trouve presque en¬ 
tièrement conforme à d’autres faits déjà connus 
depuis long-temps. 

La truite se nourrit de petits poissons très- 
jeunes, de petits aniinaux à coquille, de vers, 
d’insectes, et pai ticulièrement d’éphémères et de 
friganes , qu’elle saisit avec adresse lorsqu’elles 
voltigent auprès de la surface de l’eau. 

Il paraît que le temps du frai de la truite varie 
suivant les pays et peut-être suivant d’autres cir¬ 
constances. Un iiabile naturaliste, M. Decandolle, 
de Genève, nous a écrit que les truites du lac 
Léman et celles du lac de Nenfchàtel remontaient 
dans le printemps, pour frayer dans les rivières 
et même dans les ruisseaux (i Dans les contrées 
sur lesquelles lUoch a eu des observations, ces 
poissons fraient dans l’automne; et dans le dépar¬ 
tement de la Correze , selon M. Vénlères (a) , 
les truites quittent également, an commencement 
ou vers le milieu de l’automne, les grandes riviè¬ 
res, pour aller frayer dans les petits ruisseaux. 
Elles montent quelquefois jusque dans des ri¬ 
goles qui ne sont entretenues que par les eaux 
pluviales. Elles cherchent un gravier couvert par 
un léger courant, s’agitent, se frottent, pressent 
leur ventre contre le gravier ou le sable, et y 
déposent des œufs que le mâle arrose plusieurs 
fois dans le jour de sa liqueur fécondante. 


(ï) Notes matmsonte.s données pai‘ M. Decandolle* 
(2) Notes liianuscrites déjà citées. 


20, 






























HISTOIRE NATURELLE 


3 ü8 

Bloch a trouvé, dans les ovaires d’une truite 
des rangées d’œiifs gros comme des pois, et dont 
la couleur orange s’est conservée pendant long¬ 
temps même dans de l’alcool. 

D’après cette grosseur tles œufs des truites, il 
n’est pas surprenant qu’elles contiennent moins 
d’œufs que plusieurs autres poissons d’eau douce; 
et cependant elles multiplient beaucoup, parce 
que la plupart des poissons voraces vivent loin 
des eaux froides, qu’elles préfèrent. 

Mais si elles craignent peu la dent meurtrière 
de ces poissons dévastateurs, elles ne trouvent 
pas d’abri contre la poursuite des pêcheurs. 

On les prend ordinairement avec la truble(j), 
à la ligne, à la louve, ou à la nasse (a). 

Si l’on emploie la truble ou le truble, il faut 
le lever très-vite lorsque la truite y est entrée, 
pour ne pas lui donner le temps de s’élancer et 
de s’échapper. 

La ligne doit être forte, afin que le poisson 
ne puisse pas la casser par ses mouvements va¬ 
riés, multipliés et rapides. 

La manière de garnir F hameçon n’est pas la 
même dans différents pays. On y attache de la 
chair tirée de la queue ou des pâtes d’une écre¬ 
visse; de petites houles, composées d’une partie 


fr) Voyez la description delà truble ^ à l'arrîcle du Misgurne fossile, 
(a) La description de la loui^e et celle de la nasse sont dans l’article du 
Pctromyzon lamproie. 


*• 
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tic camphre, de deux parties de graisse de héron, 
de quatre parties de bois de saule pourri, et d’un 
peu de miel; des vers de terre; des sangsues cou¬ 
pées par morceaux; des insectes artificiels faits 
avec des étoffes très-fines de différentes coideurs, 
des membranes, de la cire, des poils, de la laine, 
du crin, de la soie, du fil, des plumes de coq ou 
de coucou. On change la couleur de ces fils, de 

O 

ces plumes, de ces soies, de ces poils, non seu¬ 
lement suivant la saison et pour imiter les insectes 
qu’elle amène, mais encore suivant les heures du 
jour(i); et on les agite de manière à leur impri¬ 
mer des rnoiivenients semblables à ceux des in¬ 
sectes les plus recherchés par les truites. 

Dans rArnon, auprès de Genève, on pique ces 
poissons avec un trident, lorsqu’ils remontent 
contre une chute d’eau produite par une digue(2). 

Mais on en fait une pêche bien plus considé¬ 
rable à l’endroit où le Rhône sort du lac Léman, 
dans lequel se jette cette rivière d’Arnoii. Nous 
lisons dans une lettre que le savant professeur 
Pictet, membre associé de l’Institut, adressa en 
1788, aux auteurs <Iu Journal de Genève^ qu’à 
cette époque le Rhône était barré, à sa sortie du 
lac, par un clayonnage en bois disposé en zigzag. 
Les angles de ce grillage, alterna!iveinent saillants 
du côté du lac et du cô!é du Rhône, présentaient 


(l) Notes luauuscrites de M. Pénières, 
(a) Noies uiaiiuserlles de M. DecandoNe. 
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de part et d’autre des espèces d’avenues triangu¬ 
laires, dont chacune se terminait par une nasse 
ou cage construite en fil de laiton, et arrangée de 
manière que les poissons qui y entraient ne pou¬ 
vaient pas eu sortir. Celles de ces nasses qui ré¬ 
pondaient aux angles saillants du côté du lac, se 
nommaient nasses de remonte ; et les autres, nas¬ 
ses de descente. On laissait ordinairement tous les 
passages libres dès la fin de juin, afin de donner 
aux truites la liberté d’aller frayer dans ce fleuve; 
on les refermait vers le milieu d’octobre : ce qui 
divisait le temps de la pèche en deux saisons; celle 
du printemps, qui durait depuis la fin de janvier 
jusqu’en juin; et celle de Vautomne, qui com¬ 
mençait en octobre, et qui finissait avec le mois 
de janvier. Dans Tune et dans l’autre de ces sai¬ 
sons, on prenait des truites à la remonte et à îa 
descente, mais dans des proportions bien diffé¬ 
rentes. Sur quatre cent quatre-vingt-neuf truites, 
on en péchait trente-six à la descente du prin¬ 
temps, trente-quatre à la descente de l’automne, 
seize à la remonte du printemps, quatre cent trois 
à la remonte de l’automne. Il est aisé de voir que 
cette différence provenait de la liberté qu’avaient 
les truites de descendre dans le Rhône, depuis 
la fin de juin jusqu’au mois d’octobre. 

Pour attirer un plus grand nombre de truites 
dans les nasses ou dans les louves, on y place un 
linge imbibé d’huile de lin, dans laquelle on a 
mêlé du castoreum et du camphre fondus. 
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On iiuirine la truiti; comme le saumon, et on 
la sale coinme le hareng. Mais c’est surtout lors¬ 
qu’elle est fraîche que son goût est très-agréable. 
Sa chair est tendre, particulièrement pendant fhi- 
ver ; les personnes meme dont l’estomac est faible, 
la digèrent facilement. Penrlant long-temps ce sal- 
moue a été nommé, dans plusieurs pays, le roi 
des poissons treau douce; et dans quelques par¬ 
ties de rAllemagne les princes s’en étaient réservé 
la pèche. 

Comme on ne voit guère la truite séjourner na¬ 
turellement que dans les lacs élevés et dans les 
rivières ou ruisseaux des montagnes, elle est très- 
chère dans un ^rand nombre frendroits : elle mé- 

O 

rite par conséquent à beaucoup d’égards l’atten¬ 
tion de l’économe, et voici les principaux des 
soins qu’elle exige. 

Pour former un bon étang à truites, il faut une 
vallée ombragée, une eau claire et froide, un fond 
de sable ou de cailloux placé sur de la glaise ou 
sur une autre terre qui retienne les eaux; une 
source abondante, on ini ruisseau qui, coulant 
sous des arbres touffus, et ii’étant pas très-éloigné 
de son origine, amène, meme en été, une eau 
limpide et froide; des bords assez élevés, pour que 
les truites ne puissent pas s’élancer par-flessns; 
de grands végétaux plantés assez j)rès de ces bords, 
pour que leur ombre entretienne la fraîcheur de 
l’eau; des racines d’arbres, ou de grosses pierres, 
entre lesquelles les œuls puissent être déposés; 
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(les fossés ou des digues, pour prévenir les inon¬ 
dations des ravins ou des rivières bourbeuses; une 
profondeur de neuf pieds ou environ, sans la¬ 
quelle les truites ne trouveraient pas un abri con¬ 
tre les effets de forage, monteraient à la surface 
de feau lorsqu’il menacerait, y présenteraient sou¬ 
vent un grand nombre de points blanchâtres ou 
livides, et périraient bientôt; nue quantité très- 
considérable de loches ou de goujons, et d’autres 
petits cyprins dont les truites aiment à se nour¬ 
rir, ou nue très-grande abondance de morceaux 
lie foie hacliés, d’entrailles d’animaux, de gâteaux 
secs, faits de sang de bœuf et d’orge mondé; des 
bandes garnies d’une grille assez fine pour arrêter 
l’alevin, une attention soutenue pour éloigner les 
poissons voraces, les grenouilles, les oiseaux pé¬ 
cheurs, les loutres, et pour casser pendant l’hiver 
la glace qui peut se former sur la surface de 
l’eau (i). 

Lorsque, pour peupler cet étang, on est obligé 
d’y transporter des truites d’un endroit un peu 
éloigné, il faut ne placer dans chaque vase qu’un 
petit nombre de ces salmones, renouveler l’eau 
dans laquelle on les a mis, et l’agiter souvent. 

Différentes eaux peuvent cependant être assez 
claires, assez froides et assez rapides pour que 
les truites y vivent, et avoir néanmoins des pro- 


(t) Voyez le Discours îûtitule : Des àe t'arC cIc Vhommt sur /u 

nature des poissous. 
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priétés particulières qui intluent sur ces salmones 
au point de modifier leurs qualités, feurs cou¬ 
leurs, leurs formes et leurs habitudes, et de pro¬ 


duire des variétés Irès-disthictes et plus ou moins 


constantes. 

M. DecancloUe assure que les truites prises dans 
le Rhône diffèrent de celles que Tou pèche dans 
le lac de Genève, par la grandeur de deux taches 
noirâtres placées sur les joues(i). Suivant le meme 
naturaliste, celles de IWrve sont plus minces et 
plus allongées. 

On en voit , dit M. Péiiières, d’effilées, et 
d’autres très-courtes. Le ruisseau appelé le Quey- 
roii, près de Pénières, dans le département du 
Cantal, en nourrit d’arroudies , avec le dos voiité; 
dans celui de Narbois , les truites sont cour¬ 
tes, arrondies, et d’une nuance presque jaune; 
dans un autre ruisseau nommé Ënlan, elles sont 
allongées, grises et légèrement tacbetées. 

M. Noël de Rouen nous a écrit : « Les truites 
«de Palluel ont une grande réputation dans le 
« département de la Seine-Inférieure : ce sont les 
« plus délicates que nous possédions dans nos eaux 
« douces. On m’a assuré à Cany qu’elles ne remon- 
« taieiit pas au-tlessiis du pont de ce gros bourg, 
« qui n’est éloigné de la mer que d’une lieue. Après 
« les truites de Palluel viennent celles de la rivière 
« de Robec, qui se perd dans la Seine à Rouen.... 


(i) Not+fs maatiserites déjà 
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« On connaît dans nos differentes rivières sept ou 
« huit variétés de truites, qui diffèrent entre elles 
«par la couleur, les taches, etc.» 

Dans les eaux de Ijcthnot, comté de Forfar, 
en Ecosse, les pécheurs distinguent deux variétés 
de la truite : la première est jaune, et beaucoup 
plus large ou haute que la truite ordinaire; la se¬ 
conde a la tête beaucoiip plus petite, et les côtés 
tachetés d'une manière aussi élégante que bril¬ 
lante. 

On pêche aussi dans quelques lacs, ruisseaux 
ou rivières d’Ecosse, d’autres variétés de la truite, 
auxquelles on a donné les noms de Truite de 
mousse. Truite de petite rivière. Truite noire. 
Truite blanche, et Truite rouge, 

Bloch en a fait connaître une, qu’il a désignée 
par la dénomination de Truite brune (i). Celte 
variété a la tête et le ventre plus gros que la 
truite commune; le dos arrondi; la partie supé¬ 
rieure des côtés et la tête, d’un brun-noir avec 


des taches violettes; la partie inférieure de ces 
mêmes côtés, jaunâtre, avec des taches rouges 
entourées de blanc et renfermées dans un second 
cercle brunâtre; les nageoires du ventre, de l’anus 
et de la queue, mélangées de jaune; la chair très- 
délicate, et rouge lorsqu’elle est cuite, de même 


(i) Bloch , pl, 32 . 

Saimo fnr'io ^ syl^aticus fl* LînDcc, édkîo» de Gmelin. 
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que celle du saumon et du salmone truite-saumo¬ 
née. Cette variété habite plusieurs des rivières 
qui se jettent dans la Baltique, ou dans la mer 
qui baigne les cotes de Norvège (ij. 


1 ïo rayons à la membrane branchiale du salmoue traite, 
ro rayons à chaque pectorale. 
i8 rayous k la nageoire de la queue. 
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SALMONE BERGFORELLE/-’ 

Salrno punctatus f Cuv.; Sulma alpinns, Bl.j Lac. (2). 


Ce salmone a de petites écailles sur le tronc, 
un appendice étroit à coté de chaque ventrale, la 
ligne latérale droite, la première dorsale jaune 
avec (les taches noires, les antres nageoires rou- 


(1) Faun, Saecîc, 349^ 

Kæding* It* Wgoth* 

Salmone l^ergforeîie, Dacheoton et Haiiy , Encyclopédie méthodique. 
le/. Boutiaterrcj planches de rEncyciopédie méthodique- 
Bloch, pL 104. 

« Salrao vîr pedalîs, pînnis ventrîs lubris^ etc-» Artedî, gen- i3, 
svû. J spec- 52. 

Wîllughby, Fisc* p. 196 , tab. N, I , tig- 

Iteei charre^ Raî, Pjsc* , p, 65 

Ckarr. Brit- Zoolog, 3 , p- 2 ÜS , n. 6 ^ i- i5. 

(2) Le texte de cet article se rapporte ti\x Sa/ma alpintiS de Lin née ; 
maïs la pL de Bloch io4 représente la truite poinlillee ( Salmopanctutus") 
de M, Cuvîer , qui est peut-être le Carprûne des lacs de Lombardie* 

Le Bergforelle appartient au sous-geore Sàumon , dans le grand genre 
du meme nom- Desh. i332* 


* Le CbttiT dei AnglaU «si le Sahiioiic salv^tîne uu T ru île roug« mIoh M. Cuvîer. 

Llts\t ïBîa- 
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geâtres, le dos verdâtre, le ventre blanc, la chair 
rouge, de bon goût et facile à digérer. 

On le trouve dans les eaux de très-hautes mon¬ 
tagnes, particulièrement de celles de Laponie, du 
pays de Galles, et du voisinage de Saint-Gall (i). 


(i) lo r^yoDs k k membrane braDcbiale du salmone bergforelie. 
t4 rayons k chaque pectorale, 
ui rayons a ta nageoire de la queue. 
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LE 

SALMONE TRUITE-SAUMONÉE/^î 

Salmo Trutttti Linn,, Gme!., Bl., Cuv.; Salmo Truttüy 
SalaTy Lac^; Salmo iacastris, Linn,, Gmel. (2). 


On a prétendu que la truite-saumonée prove¬ 
nait d’un œuf de saumon fécondé par une truite, 


(1) Lacks forelle j en Alkinagne. 

Rheinanhe ^ sur ie Rhin* 

Rhcinlauke y ibid* 

Lacliskindcht^a , en Saxe. 

Lachsfahren ^ en Prusse. 

Taimen, en Livonie. 

Taimmiy ibid* 

Soborting , en Laponie. 

Ortar^ en Suède. 

Taafispa/^ ibid. 
liorcing f îbîd* 

SicAmatf îbid. 

Lodjor , ibid, 

Soc^borting , en Norvège* 

Aurride ^ ibîd. 

« 

Lar~ort ^ en Danemarck, 

Maskrùg^ortj Ibid* 

(2) Dü sous-genre Sa.üho>% tlans le grand genre du même nom, 
Cuv. Desm. i 83 a. 
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OU d’un œuf de truite fécondé par un saumon ; 
qu’elle ne pouvait pas se reproduire; qu’elle ne 
formait pas une espèce particulière. Cette opi¬ 
nion est contraire aux résultats des observations 
les plus nombreuses et les plus exactes. Mais la 
truite-saumonée n’eii mérite pas moins le nom 
qu’on lui a donné : sa forme, ses couleurs et ses 
habitudes, la rapprochent beaucoup du saumon 
et de la truite; elle montre même quelques-uns 
des traits qui caractérisent Ÿim on l’autre de ces 
deux salmones, et c’est depuis bien du temps 
qu’on a reconnu ces caractères pour ainsi dire 
mi-partis. Non seulement en effet Schwenckfeld, 
Schoneveld, Charleton et Johnson l’ont distinguée 


Salm-^orelj en Hotlancle, 

Sea troid f en Angleterre* 

Salmoii'troiit ^ îlnd* 

Salmo iactisCrà, LInn., OmeL 

Saimone ûrude-saumoné^^ Daubenton et Haiiy , Encyclopédie métho- 
dique* 

Id. BonnateiTe, planches de rEncyclopédîe rDéthodique, 

Bloch, pl. 

Ta un. Suectc* 347, 

Mull. Prodroin* Zoolog* Danîc*, p. 48 ^ n. 407* 

Kramer , El*, p. 389 , n* î. 

«Salmo la lus , maculU rubrîs nigrisqne ^ etc^ Artedi ^ gen* ïa, 
syo, 14* 

Gronov. Mus* ü, d* i 64 - 

Tniîta saîmonata, WMlughby, Icbthyolog-, p* jgî, 198* 

/rf* Raî| Fisc,, p. 63 . 

/iuli^trout, PeiHiant , Btil. Zooïog* 3 ^ p* 349, n. 3 * 

TrudG-satanOfiée* Vaîmont de Bomare, Dictionnaire 
turelle. 
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et décrite; mais encore le consul Ausone l’a chan¬ 
tée, dès le cinquième siècle, dans son poème de 
la Moselle^ où il Fa nommée Fario^ et où il l’a 
représentée comme tenant le milieu entre la truite 
et le saumon. 

La truite-saumonée habite dans un très-grand 
nombre de contrées; mais on la trouve princi¬ 
palement dans les lacs des hautes montagnes, et 
dans les rivières froides qui en sortent ou qui s’y 
jettent. Elle se nourrit de vers, d’insectes aqua¬ 
tiques et de très-petits poissons. Les eaux vives 
et courantes sont celles qui lui plaisent : elle aime 
les fonds de sable ou de cailloux. Ce n est ordi¬ 
nairement que vers le milieu du printemps qu’elle 
quitte la mer, pour aller dans les fleuves, les ri¬ 
vières, les lacs et les ruisseaux, choisir l’endroit 
commode et abrité où elle répand sa laite ou dé¬ 
pose ses œufs. 

Elle parvient à une grandeur considérable. 
Quelques individus de cette espèce pèsent huit 
ou dix livres ; et ceux même qui n’en pèsent 
encore que six ont déjà plus de deux pieds de 
longueur. 

On la confond souvent avec le salmone huch, 
auquel elle ressemble en effet beaucoup, et qu’on 
a nommé, dans plusieurs pays, Traile’saumonée. 
Ajoutons donc aux traits indiqués dans le tableau 
générique pour l’espèce dont nous traitons, les 
autres principaux caractères qui lui appartiennent, 
afin qu’on puisse la distinguer plus facilement de 
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ce salmüne hucli, qui, au reste, peut parvenir à 
im poids sept ou huit fois plus considérable que 
celui fie la véritable truite-saumonée. 

Sa tête est petite, et eu forme de coin; ses mâ- 
clioires sont presque également avancées; les dents 
qui les garnissent sont pointues et recourbées, 
et celles d’une mâclioire s’emboîtent entre celles 
de la mâclioire opposée. On voit d’ailleurs trois 
rangées de dents sur le palais, et deux rangées 
sur la langue. Les yeux sont petits, ainsi que les 
écailles. La ligne latérale est jiresqne droite. 

Le nez et le front sont noirs; les joues d’un jaune 
îiiélé de violet ; le dos et les côtés d’un noir plus 
ou moins mêlé de nuances violettes; la gorge et 
le ventre blancs; la caudale et fadipeusé noires; 
les autres nageoires grises; les taches noires ré¬ 
pandues sur le poisson, quelquefois angulaires, 
mais le plus souvent rondes. 

Au reste, la forme et les nuances de ces taches 
varient un peu, suivant la nature tles eaux dans 
lesquelles l’individu séjourne. La bonté de sa chair 
dépend aussi très-souvent de la qualité de ces 
eaux; mais en général, et surtout un peu avant 
le frai, celte chair est toujours tendre, exquise et 
facile à digérer. Elle perd beaucoup de son bon 
goût lorsque la rivière où la truite-saumonée se 
trouve, reçoit une grande quantité de saletés; il 
suffit même que des usines y introdnisent un grand 
volume fie sciures de bois, potir que ce sabnone 
contracte une maladie à laquelle ou a donné le 

I’qiuc X, al 
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nom de consomption^ et dans laquelle sa tête gros¬ 
sit, son corps devient maigre ^ et la surface de ses 
intestins se couvre de petites pustules. 

On pêche les truites-saumonées avec des filets, 
des nasses et des lignes de fond, auxquelles on 
attache ordinairement des vers. Dans les endroits 
où Ton en prend un grand nombre, on les sale, 
on les fume, on les marine. 

Pour les fumer, on élève sur des pierres un 
tonneau sans fond et percé dans plusieurs endroitsj 
on y suspend ces salmones, et on les y expose, 
pendant trois jours, à la fumée de branches de 
chêne et de grains de genièvre. 

Pour les mariner, on les vide, on les met dans 
du sel, oii les en retire au bout de quelques heu¬ 
res, on les fait sécher, on les arrose de beurre 
ou d’huile d’olive, on les grille; on étend dans 
un tonneau une couche de ces poissons sur des 
feuilles de laurier et de romarin, des tranches fie 
citron, du poivre, des clous de girofle; on place 
alternativement plusieurs couches semblables de 
truiteS'Saumonées, et de portions de végétaux que 
nous venons d’indiquer; on verse par-dessus du 
vinaigre très-fort que Von a fait bouillir, et Von 
ferme le tonneau. 

Bloch a observé, sur une truite-saumonée, un 
phénomène qui s’accorde avec ce que nous avons 
dit de la phosphorescence des poissons, dans le 
Discours relatif à la nature de ces animaux. En¬ 
trant un soir flans sa charnhre, il y a[)erçut unc 
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luiïiière blanchâtre et brillante, qui le surprit 
d’abord, mais dont il découvrit bientôt la cause: 
cette lumière provenait d’une tête de truite-sau¬ 
monée. Les yeux, la langue, le palais et les bran¬ 
chies , répandaient surtout une grande clarté. 
Quand il touchait ces parties, il en augmentait 
l’éclat; et lorsque, avec le doigt qui les avait tou¬ 
chées, il frottait une autre partie de la tête, il lui 
communiquait la même phosphorescence. Celles 
qui étaient le moins enduites de mucilage ou de 
matières gluantes, étaient le moins lumineuses; et 
ces effets s’affaiblirent à mesure que la substance 
visqueuse se desséclia (i). 


(i) rayom k U meiobrana branchiale du salmnue ti uUe'^ïaLzmonéc. 
x4 rayons à chaque pectorale- 

rayons à la nageoire de la quene. 
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LE SALMONE ROUGE.('> 

Solrno ejythrinus f Linii., Gmel., Lac, (2). 

Le Salmone gæden , Salf/io Gf^cleni^ Linii*,GmeU, Lac. ( 4 ). 
— Le Salmotîe Huch ( 5 ), Salmo Hue ho y Linn.,Gmel,, Lac., 
Cuv. (6). — Le s. Caepiowe {7), Salmo Carpioy Linii.,Gmel., 
Lac. (H).—^ Le S, Sai.vei.ine (g), Salrno Snlvelinitsy Linn., 
GmeL, Lac., Cuv, (10). —Le S. Omble Chevalier (h)» 
Salmo Umhlay I.inn., Gmcl., Bl., Lac., Cuv. (12). 


Le rouge habite des lacs et des fleuves de la 
Sibérie. Il parvient à deux pieds de longueur. 


(i) Georg. It, I, p. I 56 J tab, r , fig* r* 

(a) Ce poisson n’est pas cité par M. Cnvier- Desm* r832. 

(3) SilberforeJh^ snr cjuelques rivages de la Baltique, 

Bloch J pl, lOÆ* 

Traite de mer, Bonnalerrej planches de TEncyclopédie méthodujuc. 

( 4 ) Non mentionné par M. Cuvier- Desm- iSSü. 

\ 

(5) Hciick ^ ainsi que kuck^ en Bavière* 

HaachfareUe ^ dans plusieurs autres contrées de l’Allemagne* 

Süimone huch^ Daubentonet HaüVj Encyclopédie méthodique. 

Id, Ronnaterre, planches de l’Encyclopédie méthodique, 

Bloch ^ pb 100 * 

Metdenger, 45* 

« TSalmo oblongns 5 dentlum linels duabus palati, maciilis tantuTnimîdo 
« nigris, Artedij gen* ^ ^5- 

K Salmo dot'so brunneo, maculis nigris, etc, » Kram. Ausîr* 3SS* 
Gesn* Aq, , p, loi 5. Thierb* ^ p* 174 , Icon* animab ^ p, 3i3- 
Aldrovand. Pjsc*, p* 
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Sa chair est roiisre , grasse - tendre. Ses œufs 

c? 

sont jaunes ; son dos est brtin ; sa preiiilère 


WitltTghhy , Ichihyol. J p. t gp, tab. n, x , bg- 
Raî, Pisc,, p. f><), n. g. 

Marsîgli, Dajiub 4 ^ p* S r , tab, 28 , fig. ï. 

Du aoui^"gfnre Sa-LMONK, dans le giaud genre ilti ruèrue ïiuiîk 
D tSM* 18 32 , 

(7) Chare, dans quelques contrées d'AngleleiTe* 

GUtcharrc^ !bîd, 

Roding ^ en Norvége. 

Rote , ibid, 

« Sâlmo pede rnijior, dentium oïdiaibus quiiique palaiL » Aitedij 
gcn. i 3 , syn* a4* 

Oth, l^'abric, Pauii. Groenbndiea ^ p, >71^ 

Salmone curpion. Daubenton et Haüy , Encyclopédie métbodîquc, 

Id, Boutiaterie^ plaucbes de rEncyclopédîe tnètbodîque* 

Ascagne, quatrième cahier, p* 2 , planche 32 , 

( 8 ) M. Cuvier cite le uotn dti Carpione des lacs de Lombardie comme 
pouvant se rapporter i respece de sa truite poiniillée^ Salmo alpînns y 
EL, pL 104 5 qui n’esi pas celui de Lînnce. 

Conséquemment, il place ce poisson dans le sfms-genre Saumoîî, 
1832, 

(9) Schwartzreuterl y quand il est encore très-jetinc- 
Schwartzrcitcherl^ îd, 

Siih^lîn^ en Allemagne, 

Salmarin , ibîd. 

SalbUng^ en Bavière. 

Lambacher saibdng^ en Ainriclie, 

Salmnrîno ^ auprès de Trente. 

Salainnndrhiù , ibîd, 

Salmu saimurinus , îd. 

Omble y Bloch , pl. 99 

Snîmone sahvlint\ Daubrnlon et Haiiy, Encyclopédie méthodique, 

Id. BonJiaterre, planches de rEncyclopédie Jiicthodique*^ 

>1. Curîer ra-ppirte cflîe ligure île lllgch au vérilahlc S^ilmo itfpînus de 1.innée* 
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dorsale grise, avec des taches ronges bordées 
d’iine autre couleur; la nageoire adipeuse brune 
et allongée; le front et les opercules sont gris. 
On voit des dents aux mâchoires, sur la langue 


Salrnotie salrnartne. Daubenton et Haüy, Encyclopédie méthodiqoe. 

Id, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie luétliodique. 

Il Saimo pedalîs maxillà snperîore longîore. » Artedï, gen. i 3 , 

îvn* 26, 

■* 

« Salma dorso falvo ^ macaiis Intei^ , catidà bifarcatâ. « Id. syn. ^14. 

« Trutta deatata , etc, " Kletn , Mzss. Fisc. 5 , p. 18 ^ n. 5 * 

Umbla prima ^ saikUng. MarsîgL Danub. 4, p. Sîî, tab, a, fig* 2, 
Utnbla tertiay lambacker saJblirtg^ Id. 4^ p. 83 , tab* 29 , fig, a, 
SchwartzreutcrL Schrank- Sobr. der Berlîn, Nalurf, fr* i, p. 38 o, 
Salmarîmis. Salvtan, Aqaat, , p, 101, io2- 
Id, Jonst, Fisc,, p* i 55 , tab. 3$, 

(ïo) M. Cuvier donne à la Salvellne le nom de Truite rougCi. C'est le 
Charr des Anglais, le Salmo aîpinus de Meidiriger, 19, 

Il la place dans le sons-genre Saümoit, du grand genre du même 
nom. Desm, iS 32 , 

(lï) Salmone kumbh ckevalier, Daabenton et Haiiy , Encyclopédiîc 
méthodique* 

Id, Bonnaterre, planches de rEncyclopédîe méthodiqoe. 

Eloch, pL lor, 

-(Salmo lineis lateralibus sursum recuivis, caudâ bîfnrcâ* » Artedï, 
gen. r 3 , siyn- ^ 5 * 

Klein , Miss, pisc, 5 j p, i8 , n, 3 , 

Vmble, Rondelet, seconde partie, chap. 12, p. irS, édition de 
Lyon, i 55 S- 

Umbla altéra, Aldrûvand. Fisc-,, p. 607. 

Wilîugbby, Ichlbyoi., p* 19^, ^ 

Rai, Fisc., p* 64. 

«c Salmo alter Lemani lâcus. » Gesner, Aquat*, p. roo 4 - 
(12^ Du genre et du sous-genre Sât;MOpr de M, Cuvîer, dans ta famille 
fleiï Malaroplérygiens abdominaurs: satmoncs. Uesm. iS32. 
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qui est large, et sur le palais, où elles l'orment 
(leux rangées disposées en arc. 

Le gæden, que Bloch dédia dans le temps à Tun 
de ses amis, le conseiller Gæden, de la basse Po¬ 
méranie, vit dans la Baltique et dans l’Océan At¬ 
lantique boréal. Il pèse ordinairement deux livres 
ou environ : sa longueur n’excède guère dix-huit 
pouces. Sa chair est maigre, mais blanche et 
agréable au goût. Ses deux mâchoires et le palais 
sont garnis de dents pointues; l’ouverture de la 
bouche et les orifices des hranchies ont une lar¬ 
geur considérable; les yeux sont gros; et les ven¬ 
trales fortifiée.s chacune par un appendice ; la 
ligne latérale est droite. Les joues, les opercules, 
les côtés et le ventre sont argentés; le dos, le 
front et les nageoires sont briiiiâtres; des taches 
brunes distinguent d’ailleurs la première nageoire 
du dos. 

On trouve deux rangées de dents sur le palais, 
ainsi que sur la langue du huch , et un appendice 
auprès de chacune de ses ventrales. Sa ligne laté¬ 
rale est droite et déliée; s(jn anus tz’ès-près de la 
caudale; le dessus de sa léte brun; sa gorge ar¬ 
gentée, ainsi que ses joues; la couleur de ses 
côtés, d’un rouge mêlé de teintes argentines; 
chacune de ses nageoires rouge pendant sa j,eu- 
nesse, et jaunâtre ensuite. 

Son corps et sa queue sont très-allongés et 
très-charnus. Il parvient à une longueur de près 


F 
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de six pieds, et à un poids de plus de soixante 
livres. Sa chair est quelquefois molle, et ii’a pas 
un goût aussi agréable que celle de la truite ou 
de la truite-saumonée; on Ta cependant confondu, 
dans beaucoup tl’endroits, avec cette dernière, 
dont on lui a même donné le nom. Ou le prend 
à l’hameçon, ainsi qu'au grand filet. On le pêche 
particulièrement dans le Danube,'dans les grands 
lacs de la Bavière et de rAutriche, dans plusieurs 
fleuves de la Russie et de la Sibérie : il paraît 
qu’il habite aussi dans le lac de Genève; et,d’après 
line note manuscrite adressée dans le temps à 
Buffon , on pourrait croire que, dans la partie 
orientale de ce lac, il pèse quelquefois plus de 
cent livres. Peut-être faut-il aussi rapporter à 
cette espèce nu .salmone dont M. Decandolle parle 
dans ses observations manuscrites, et qui, suivant 
cet habile naturaliste, vit dans le lac de Morat, 
Y porte le nom de s’eu écha[ipe souvent 

par la Thiole, pour aller dans le lac de Neuf- 
châtel, et pèse de quatre-vingts à cent livres. 

Le carpion a beaucoup de rapports avec le 
salmone bergforelle. Son palais est garni de cinq 
rangées de dents ; sa chair est rouge. On le trouve 
dans les rivières d’Angleterre et dans celles du 
Valais. On le conserve assez facilement dans les 
étangs. 

La salveline ressemble aussi beaucoup à la 

■« 

bergforelle. Elle ne fait qu’un avec la sahnarine. 
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que Liniiée et plusieurs autres auteurs n’auraient ' 
pas (lu considérer comme une espèce particulière. 
Elle a la tête comprimée; l’ouverture de la bouche 
large ; les deux mâchoires armées de petites dents 
pointues; la langue cartilagineuse, un peu libre 
dans ses mouvements , et garnie, comme le palais, 
de deux rangées de dents; Forifîce de chaque na¬ 
rine, double; la ligne latérale presque droite; un 
appendice auprès de chaque ventrale; cinquante 
vertèbres à Téplue du dos; trente-huit cotes de 
chaque côté de l’épine. 

La tête et le dos soîit bruns; les joues et les 
opercules argentins; les côtés lilanchâtres; les 
nuances du ventre orangées; les pectorales rouges; 
les dorsales et la caudale brimes; le corps et la 
queue parsemés de taclies petites, rondes, oran¬ 
gées et bordées de blanc. 

Pins l’eau dans laquelle elle séjourne est pure 
et froide, plus sa chair est ferme, et plus ses cou¬ 
leurs sont vives. Elle pèse jusqu’à dix livres. Elle 
fraie vers la fin de l’automne, et quelquefois au 
commencement de l’hiv'^er. Ou la pèche particuliè¬ 
rement eu bavière, et dans tous les lacs qui 
s’étendent entre les montagnes depuis Saltzbourg 
jusque vers la Hongrie. Ou la prend à l’hameçon, 
aussi bien qu’au co/Ze/e/(i). Ou la ftirne en Tex- 


(i) Voyez, pour la de.serîpllon du filet Doinroê coUerct ^ Tairhele dr* 
Ce H (ri ipo m e San da i . 









posant à vin feu cfécorce d’arbre, dont on aug¬ 
mente la fumée en l’arrosant sans cesse. 

L’omble chevalier iloit son nom à la grandeur 
de ses dimensions. Il pèse quelquefois vingt livres; 
et, suivant M. Decaiidolle , son poids peut s’élever 
jusqu’à soixante ou quati e"ViiK^ts(i). On a souvent 
confondu ce salmone avec le liuchon avec le Salut, 
qui parvient à un tiès-grand volume; et, dans 
quelques endroits, on l’a pris pour une truite- 
saumonée : il constitue cependant une espèce bien 
distincte. Il habite dans le lac de Genève et dans 
celui de Neufchâtel ; il s’y nourrit communément 
d’escargots, de petits animaux à coquille, et de 
très-jeunes poissons. On le pêciie près du rivage 
au filet et a i’bameçon. Il devient très-gras : sa 
chair est très-délicate, et il est très-recherché. 

Il a une rangée de dents pointues à la mâchoire 
d’en-haut; deux rangs de dents semblables à la 
inâclioire d’en-bas; chaque opercule composé de 
deux pièces; l’ouverture branchiale assez grande; 
les’écailles tendres et si petites, qu’on a peine à 
les distinguer au travers de la substance visqueuse 
dont elles sont enduites; le dos verdâtre; les joues 
d’un verdâti’e mêlé de blanc ; l’iris orangé et 
bordé d’argentin; les opercules et le ventre blan¬ 
châtres; toutes les nageoires d’un vert mêlé de 


(i) ^SotOîi muuuscrites di'jû cît^^s. 
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jaune : ces organes de mouvement ont d’ailleurs 
peu de longueur ( i). 


(i) rayons à là membrane branchiüle du aalmone ronge. 

1 3 rayons à chaque pectorale* 

19 rayons à la nageoire de la queue* 

10 rayons a la luembrane brauchiale du salmone gæden, 

15 rayons à chaque pectorale* 

18 rayons à la caudale. 

12 rayons à la membrane branchiale du salmone huch» 

17 rayons à chaque pectorale, 

16 rayons à la nageoire de la quene, 

rayons à la uieuibraue branchiale du salmone carpion. 

14 rayons à chaque pectorale* 

3 O rayons à la nageoire de la queue» 

10 rayons à la lueinbrane des branchies du salmone salveline. 

14 rayons à chaque pectorale* 

24 rayons à la caudale* 

1 5 rayons à chaque pectorale du salmone omble chevalier. 

18 rayons à la nageoire de la queue» 
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1 

iSnimo Tnimen , Linn., Gmel., Lac. (a). | 

Le Salmone Nei,ma( 3 ). Salmo Nelma y Linn., Gniel,, Lac. ( 4 ). • 

— Le s, Lesok ( 5 ), Sahno Lenohy Linn., Gmel., Lac. (6).— l 
Le s. Kundscha (7), Salmo Kandscluty Linn,, Gmel., Lac, (8), t 

— Le s. arctique (9), Salmo a retiens y finn., Gmel., Lac, (10). j 

— Le s. Reidur (i i), Salmo Reldurj Linn., Gmel., Lac. (i a). j 

— Le s. Ïcime(i3), Salmo Icimus y Lae.j Saltno nioalîsy j 
lânn,, Gmel. (i4)* — Le S, Lepechiw (i5} i Salmo Lepe~ 
chiniy Linn., Gmel., Lac. ( 16 ). — Le S. Sil (i 7 ), Salmo SilttSy 
Ascag. , Lacep.; Coregoniis Siliis y Cwv. (18). — Le S. Lon- 

DE (19), Mallotds {salmo) groenlandicusy Cuv. ; Salmo groen- i 
landicus y Bl.j Clapca villosay Linn., Gmel. (20). — Iæ 1 
S. BLAî{c(2i), Salmo albus, Lac. (22). * 


Ces onze salinones vivent dans les mers ou les 
rivières de FEurope ou de FAmérique septen- 


(i) Pallas , It. 2 5 p. 716, n* 34 - 

Saîmone taimen. Konnat^rre^ planches de rEncyclopédie méthodiquif* 
(51*4*6-8-10) M* Cuvier ne uientîonne aucune des espèces qui cor¬ 
respondent à ces numéros, et que Pallas a décrites le premier, Ce soni les 
Sitliuones Taimen, Welma , Lenok , Kundscba et Arctique, Désm, ï 83 ^* 
( 3 ) Palias , It* i, p. yifi > n. 33 * 

Lepechîn, It, 2 ^ p. 192 , tab* 9, fig* r , , 3 , 

Salmone nelmUy BontiateiTe , planches de rEncyclopédie uiélbodique* 

( 5 ) Paillas, It. ^ , p. 7 16 J n* 35 , 

Sahnone lènoh^ Ronuaterre j planches de l’Encyclopédie méthodicjue* 

(7) Pallrts, It, 3 , p, 706 , 11. 46- 

SahnQHv fitindscka, RoiinateiTr, [jliinches de l'Encyclopédie uiétlio-' 
diqtîc. 
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trionale. Nous devons à Tillustre Pallas la con 
naissance des cinq premiers. 


(g) Pallas, It. 3 , p, 706, n* 47 - 

Saltnont Bonuaterve, planches de TEncyclopédie méibo- 

dirj[ue. 

(ïf) Oih, Fabiic. Faun* Groenland. , p. 175 y n. 1^6. 

Saimone reidur. Rorinaterre , planches de PEacyclopédie inéthodicjuCi 
(c‘ 3 -r 4 ) satniones Reîdur et Icime qu’Othon FaLricjus a fait 
connaître, ne sont pas cités jjar Mt Cuvier. Desm* i 832 , 

(rS) Oth. Fabr, Faun* Groenland. , p. 176 ^ n. 1^7* 

Salmone icime^ Bonnaterre, planches de rEncyclopécJie méthodique* 
(i 5 ) Lepechin , U. 3 , p. aag , tab* j 4, Bg. 

(t 6 ) M, Cuvier ne cite pas cette espèce y que Lepechin a décrite dans 
son Voyage, Desm, i832. 

(17) Ascagne , pi, tï4, 

Sdlmone siL Bonoaterre , planches de rEncyclopédie niéthodique, 

( 18 ) M* CuvSer place le Sil d'Ascagne dans le sous-genre La-Varet, dé 
son grand genre Saumon* Desm, rSSa* 

(tg) Capehm d'Amérique. 

Cap élan de Terre^^Neuve^ 

Groalander, par les Allemands, 

Angmaksak J en Groeuland. 

Keplings ^ ibîd, . 

Jern lodde (le mâle), ibid, 

Quelter lodde (idem), ibîd, 

Sild lodde (!a femelle), îbîd, 

Hong lodde (idem) , ibtd, 

Laaden-sild, en Islande* 
l.odua^ ibicL 

Salmone lodde. llonnaterre , planches de l^Encyclopédîe méthodique* 
Bloch , pL 38i , fîg, r, 

(^o) Ce poisson est le type d'un sous-genre formé par M* Cuvier ^ 

sous le nom de Lodde, MalloCus, dans son grand genre Saumon* 
Gesm, i832. 

(21) Salmoue blanc. Ronnatene , planches de TEncych méthodique. 
Fencaut, Znolog, Britann,, vol. 3 , p, Sen, 

(as) M, Ciivîçr ne fait pas meulion de cetle espèce. Desm. i 83 ' 2 . 
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Le taimen, des torrents et des fleuves de la 
Sibérie qui versent leurs eaux dans TOcéan gla¬ 
cial , a la chair blanche et grasse ; des dents au 
palais, à la langue et aux mâchoires ; un appendice 
auprès de chaque ventrale; les côtés argentés; le 
ventre blanc; la caudale rougeâtre; l’anale très- 
rouge; une longueur de plus d’un mètre. 

Le nelma, des mêmes eaux, est long de plus 
de six pieds; et de larges lames sont placées auprès 
de Touverture de sa bouche. 

Le lénok, qui préfère les torrents rocailleux, 
les courants les plus rapides et les cataractes écu- 
ineuses de la Sibérie orientale, a plus de trois 
pieds de longueur; la forme générale d’une tanche; 
des appendices aux ventrales, qui sont rougeâtres, 
ainsi que la caudale; le dessus du corps et de la 
queue, brunâtre; le dessous jaunâtre ; Fariale très- 
rouge, et la chair blanche. 

Le kundscha, qui n’entre guère dans les fleuves, 
et que l’on trouve pendant l’été dans les golfes et 
les détroits de l’Océan glacial arctique, est long 
de plus d’un pied et demi, bleuâtre au-dessus et 
au-dessous de la ligne latérale ; et ses ventrales ont 
chacune un appendice écailleux. 

L’arctique, qui habite dans les petits ruisseaux 
à fond de cailloux des monts les plus septentrio¬ 
naux de l’Europe, ne parvient ordinairement qu’à 
la longueur de quatre pouces. 

Le reidur des montagnes de Groenland a près 
d’un pied et demi de long; la tête grande et ovale; 












I)KS POISSONS. 335 

le museau pointu ; la langue longue;le palais garni 
(le trois rangs de dents serrées ; les mâchoires 
armées de dents fortes, recourbées, et très- 
pointues; les opercules grands, lisses, composés 
de deux pièces; les pectorales très-allongées; deux 
rayons de la première dorsale très-longs ; la chair 
blanche, et le ventre de la meme couleur. 

L’icime, dont le museau est arrondi, et la Ion- 
gueur de quatre à huit pouces, vit dans les petits 
ruisseaux et les étangs vaseux du Groenland, y 
dépose ses œufs sur le limon du rivage, passe 
rhiver enfoncé dans ce même limon, qui le pré¬ 
serve des effets funestes du froid le plus rigou¬ 
reux, et, lorsqu’il est poursuivi, se cache avec 
précipitation sous cette même rive, qu’il n’aban¬ 
donne, pour ainsi dire, jamais. 

Le lépechin, des fleuves de Russie et de Si¬ 
bérie dont le fond est pierreux, a la chair rou¬ 
geâtre, ferme et agréable au goût; plusieurs dents 
fortes, aigues et recourbées à la mâchoire supé¬ 
rieure; soixante dents semblables à la mâchoire 
d’en-bas; la tête grande; les yeux gros; les joues 
argentées; des taches noires et carrées sur la pre¬ 
mière nageoire du dos; les autres-nageoires cou¬ 
leur de feu. 

Le sil, des mers du Nord, présente une tête 
large et aplatie; deux mâchoires presque égales; 
un dos convexe; un ventre plat; une anale placée 
au-dessous de la nageoire adipeuse; une longueur 
de deux pieds et demi. 
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Le lodde habite les mers de Norvège, d’Is¬ 
lande, (le Groenland et de Terre-Neuve, Les în- 

•n 

tlivtdus de cette espèce sont si multipliés en Is¬ 
lande , qu’on en sèche une très-grande quantité 
pour nourrir les bestiaux pendant Thiver; et il 
paraît que le voisinage de cette île leur convient 
depuis bien des siècles, puisqu’on y trouve dans 
des couches de glaise des squelettes de ces pois¬ 
sons. 

Le lodde n’a ordinairement que six ou sept 
pouces de longueur. On le pêche pendant tout 
l’été près des rivages du Groenland. Les femelles 
arrivent vers la fin du ]>rintemps, viennent par 
milliers dans les baies, y déposent leurs œufs sur 
les plantes marines, et en laissent tomber un si 
grand nombre , que l’eau de la mer, quoique assez 
profonde au-dessus de ces plantes, paraît d’une 


couleur jaunâtre. 

Lorsque les loddes accourent vers les bords de 
la mer pour y poudre ou pour y féconder les 
œufs, ils ne sont arretés ni par les vagues ni par 
les courants; ils francliissent avec audace les ob¬ 
stacles; ils sautent par-dessus les barrières. S’ils 
sont poursuivis par quelque ennemi, ils s’élancent 
sur la rive, ou sur des pièces de glace; et, s’ils 
sont blessés mortellement, ils tournoient à la 
surface de l’eau , périssent et tombent au fond. 

Ils se nourrissent d’œufs de crabe, d’œufs de 
poisson, et quelquefois de plantes aquatiques. 


t 









Leur chair est blanche, grasse, de bon goût. On 
les mange frais ou séchés; et ils sont un des ali¬ 
ments les plus ordinaires des Groenlandais. 

Leur tête est comprimée, et cependant un peu 
large; les mâchoires, dont l’inférieure excède la 
supérieure, sont hérissées de petites dents, ainsi 
que la langue et le palais. Il n y a qu’un orifice 
à chaque narine. La ligne latérale est droite; 
Fanus très-près de la caudale. De petites écailles 
revêtent les opercules; celles qui couvrent le 
corps et la queue, sont aussi très-petites. Les 
nageoires présentent un bord bleuâtre. 

Les mâles ont le dos plus large que les femelles: 
presque tous ont d’ailleurs, depuis hi poitrine 
jusqu’aux ventrales, au moins pendant le temps 
du frai, plusieurs filaments déliés et très-courts. 
Le péritoine des loddes est noir; la membrane de 
l’estomac très-mince; la laite simple, ainsi que 
Fovaire; l’épine dorsale composée de soixante- 
cinq vertèbres; chaque côté de cette épine for¬ 
tifié par quarante-quatre côtes, et les os, auxquels 
sont attachés les rayons de la nageoire de Fanns, 
sont très-longs ; ce qui donne à la portion anté¬ 
rieure de la queue la hauteur indiquée dans le 
tableau générique. 

Le blanc, qui, pendant l’été, remonte de la mer 
dans les rivières de la Grande-Bretagne, a tleiix 
rangées de dénis à la mâchoire d’en-haut, une 
seule rangée à celle d’en-bas ; six dents sur la 
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langue; le dos varié de brun et de blanc: et la 
[)remière dorsale rougeâtre (i). 


(i) i8 rayons à chaque pectorale du salmone taîmen. 

10 ravons a la membrane branchiale du salmone nelma. 
i6 rayons à chaque pectorale du salmone lénok. 

11 rayons à la membrane branchiale du salmone kandscba, 
rayons à chaque pectorale. 

9 rayons à la membrane branchiale du salmone arctique. 

16 rayons â chaque pectorale. 

ra rayons à la membrane des branchies du salmone reidnr. 
i4 rayons à chaque pectorale* 
a I rayons à la nageoire de la queue. 

Il rayons à la membrane branchiale du .salmone tépechin. 
i4 rayons à chaque pectorale. 

20 rayons à la nageoire de la queue. 

6 rayons à la membrane des branchies du salmone sil. 

17 rayons à chaque pectorale. 

40 rayons à la caudale, 

6 rayons à la membrane branchiale dn salmone lodtle. 

19 rayons à chf'ique pectorale, 
ni rayons à la nageoire de la queue. 

l'i rayons à chaque pectorale du sahnone blanc. 
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LE SALMONE VARIÉ.'-’ 

I 

Salrno vari/is, hac^ {^). 

U 

}jE Saï-mone René, Salmo renatus^ Lac. (3). — Le S. Rille, 
Salmo Hitlusy Lac. ( 4 ), — Le S. CADOïnE, Salmo gadoides, 
Lac. (5). 


■~ ''■T- - 


Les quatre salmones dont nous parlons dans cet 
article sont encore inconnus des naturalistes. 

Le varié a été observé, par Commerson, prés 
des rivages de l’ile de France. On ne Ty trouve 
que très-rarement. Sa longueur est de huit pouces 
ou environ. 

Les couleurs de ce poisson sont très-variées, et 
mariées avec élégance. Les nuances un peu brunes 
du dos sont relevées par des taches rouges, et 
s’accordent très-bien avec le rouge, le jaune et le 
noir, que deux raies longitudinales présentent 
symétriquement de chaque coté du salmone, 
ainsi qu’avec le noir et le rouge dont les nageoires 


<1 


(i) « Salmo variegatHîH J corpore è leretî conico , taenia laterum longi* 
tudinali vîcîbus alternîs rubns , nigrïs. m Coîiimerson j manuscrits déjà 


. i 


Cites. 


(^*3-4-5) M. Cuvier ne fait mccîion traucim des poissons décrit! 
dans cet article, 
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sont peintes. Le dessous de l’animal est blanchâtre; 
et les iris, couleur de feu, brillent comme des 
escarboucles au milieu des teintes sombres de la 

É 

tête. 

La forme générale de cette dernière partie lui 
donne beaucoup de ressemblance avec la tête 
d*un anguis. L’ouverture de la bouche est très- 
prolongée en arrière. Les dents de la mâchoire 
supérieure sont acérées, mais éloignées les unes 
des autres; celles de la mâchoire inférieure sont 
au contraire très-serrées. 

f 

Au reste, cette dernière mâchoire est un peu 
plus avancée que la supérieure, qui n’est ni exten¬ 
sible ni rétractile. 

Des dents semblables à des aiguillons recourbés 
hérissent la langue, qui d’ailJeurs est très-courte 
et très-dure; d’autres dents plus petites et moins 
nombreuses garnissent la surface du palais. 

Le bord supérieur de l’orbite est très-près du 
sommet de la tête. Deux lames composent cha¬ 
que opercule. L’anus est très-près de la caudale, 
et la ligne latérale presque droite. 

On pèche dans la Moselle, et particulièrement 
vers les sources de cette rivière, une espèce de 
saimone, à laquelle ou a donné, dans la ci*devant 
Lorraine, le nom de lîené^ et dont un individu 
m’a été envoyé, il y a plus de douze ans, par 
(lom Fleurant, bénédictin (le Flavigiiy près de 
Nancy. 

Ce poisson a deiix rangées de dents sur la 
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langue, et trois sur le palais; le dessus de la tête 
et du corps, ainsi que les nageoires du dos et de 
la queue, d’une couleur foncée; le dessous du 
corps et les autres nageoires, blanches ou blan¬ 
châtres. 


Le ri lie j)arvient rar ement à nue grandeur plus 
considérable que celle d’un hareng. Il habite 
dans plusieurs rivières, et particulièrement dans 
celle de la llille, dont il porte It^ nom, et qui se 
jette dans la Seine auprès de remhouchure de ce 
fleuve. 

On l’a souvent confondu avec de jeunes sau¬ 
mons; ce qui n’a pas peu contrâhiié aux fausses 
idées répandues parmi quelques ubservateui’s au 
sujet de sa conformation et de ses habitudes. 
Mais on est allé plus loin: on a prétendu que ce 
salnione rille ne montrait jamais ni œuf ni laite, 
tpi’il était infécond, tpi il provenait de la ponte 
des saumons, qui, ayant en même temps et des 
œufs et de la laite, réunissent les deux sexes; et 
cette opinion a eu d’autant plus de partisans, 
qu’on aime à rapprocher les extrêmes, et qu’on 
a trouvé piquant de faire naître d’un saumon 
hermaphrodite un poisson entièrement privé de 
sexe. Il y a dans cette assertion une double erreur. 
Premièrement, il ii’y a pas de poisson qui pré¬ 
sente les <leux sexes,ou, ce qui est la meme chose, 
qui ait ensemble et une laite et des ovaires : nous 


avons déjà vu que des œufs très-peu développés 
iivaicnt été pris, par des observateurs peu éclairés 
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ou peu attentifs, pour une faite placée à côté d’un 
véritable ovaire. Secomlement, il est taux que le 
salmone dont nous traitons ne renferme ni œufs 
ni organe propre à leur fécondation : nous indi¬ 
querons au contraire dans cet article la nature 
de la laite de ce salmone de la Rille. Ce poisson 
constitue une espece particulière, dont la des¬ 
cription n’a pas encore été publiée. Nous allons 
le faire connaître d’après un dessin très-exact, 
que M. Noël de Rouen nous a fait parvenir, et 
d’après une note très-étendue que ce savant na¬ 
turaliste a bien voulu y joindre. 

Le salmone rille a la tête petite; l’œil assez 
gros ; les deux mâchoires et la langue garnies de 
petites dents; l’opercule composé de trois pièces; 
le bord inférieur de la pièce supérieure un peu 
crénelé; la ligne latérale droite; les écailles ovales, 
très-petites et serrées; le dos d’un gris-olivâtre; 


les côtés blanchâtres et comme marbrés de gris ; 
le ventre très-blauc; la première dorsale ornée de 
quelques points rougeâtres ; la laite grande, dou¬ 
ble , ferme au toucher, et très-blanche; la chair 
également trè.s-bianche, agréable au goût, et im¬ 
bibée d’une huile ou plutôt d’une graisse douce 
et légère ; la colonne vertébrale composée de 
soixante vertèbres, ce qui suffirait pour séparer 
cette espèce de celle du saumon. 

Au reste, il aime les eaux froides, comme la 
truite, avec laquelle il a lieaucoup de rapports. 

(Ju trouve dans l’étang de Trou vil le, auprès de 
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Rouen, un autre salmone, dont M. Noël nous a 
communiqué une description , et à laquelle nous 
avons cru devoir conserver le nom spécifique de 
Gadoïde qu’il lui a donné. 

Ce poisson parvient à la longueur d’un pied et 
demi ou environ. Sa tête ressemble beaucoup, 
par sa conformation, à celle des gades, et parti¬ 
culièrement à celle du gade merlan. L’ouverture 
de la bouche peut être très-agrandie par l’exten¬ 
sion des lèvres. On voit deux rangées de dents à 
la mâchoire d’en-haut, une rangée à celle d’en- 
bas, plusieurs autres dents sur la langue, qui est 
grosse et rougeâtre, et des dents très-petites au¬ 
près du gosier (1). 


(i) rayons à la membrane brauchiate du saîmoue varié. 

14 rayons à chaque pectorale* 
tç) rayons à la nageoîic de la queue* 

t *2 rayons à la membrane des branchies du i^almone rené* 
i3 rayons à chaque pectorale, 
rayons k )a caudale* 

13 rayons à la membrane hrancliiale du sulijumc rille. 

14 rayons à chaque pectorale* 

35 rayons a la nageoire de la queue. 

Il rayons à la membrane des branchies du saimone padoïde* 
i3 rayons à cbatjue pectorale, 
îào rayons à la caudale^ 

























LE SALMONE CUMBERLAND. 

Satrno Cumberland, Lac. (i). 



Les lacs du Cumberland et ceux de TÉcosse 
nourrissent ce salmone, dont les naturalistes 
ignorent encore Texistence, et dont M. Noël nous 
a envoyé une description, après son retour d’An¬ 
gleterre. 

Ce salmone, auquel nous donnons le nom de 
sa patrie, a la ligne latérale droite; la tête petite; 
l’œil grand et rapproché du bout du museau; 
l’ouverture de la bouche grande; la langue un 
peu libre dans ses mouvements, et garnie de 
deux rangées de dents; les écailles petites ; la 
nageoire adipeuse longue ; la couleur générale 
blanche; le dos gris; la chair blanche, mais peu 
agréable au goût (2). 


(i) Non mentionné par M. Cuvier. Dism* i83a. 

(ïï) 10 rayons à la membrane branchiale àu salmone cümberlujid, 
8 rayons à chaque pectorale, 
aS rayons a la nageoire de la queue. 
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CENT SOIXANTE-DIX-NEXIVIEME GENRE. 

LES OSMÈRES (i). 

% 

La bouche h Vextrémité du museau; la tête comprimée; des 
écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue; point 
de grandes lames sur les cotés ^ de cuirasse ^ de piquants 
aux opercules y de rayons dentelés y ni de horbillons ; deux 
nageoires dorsales ; la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 
la première plus éloignée de la tête que les ventrales ; plus 
de quatre rayons a la membrane des branchies ; des dents 
fortes aux mâchoires. 

ESPÈCES* caractères. 

j Onze rayons à la première nageoire dti dos ; 
1 dix-sept rayons à celle de Fantis; huit à 

_ , ; chanue ventrale; la caudale fourchue: la 

I, LÜSMEftE ErERLAPf* 1 * J * * * , 

j roachoire inferieure recourbee et plus avan- 
f oée que la supérieure; la tête et ïe corps 
1 denii-tiansparenls. 

/Dou/.e rayons à la première dorsale; onze 
I rayons à la nageoire de Tanus ; huit à chaque 
2* L'Osmehe SACHE, ( ventrale; la caudale fourchue; Touverture 

I de la bouche très-longue ; uu enfoncèinent 

V au-dessus des yeux* 

f Douze rayons à la preiulère nageoire du dos ; 
i seize k Tanale ; huit à chaque ventrale ; la 
I caudale fourchue; la mâchoire inférieure 

3* L’Osmere blaxchet* plus avancée que la supérieure; le dessus 

j du museau demi-sphérique; les yeux très- 
f rapprochés de son extrémité ; k partie sn- 

V pérîeure de Torhite dentelée* 


(i) M. Cuvier admet le sous-genre Éperlaît (Osmerus) d’Artedî, dans 
le grand genre Saumon; il n'^y place que la seule espèce de ITÉperkn 
ordinaire* 

Les autres osmères de Lacépède soni rangées par lui ihins les sous- 
geiires Sacrr et HvnRoc> n, dans le grand genre Saumon* Iïf.sm* ï S3';t. 
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especes. CAR.ACTÈKES. 

I Ünze rayons à la première dorsale j vîugt-six 
rayons à la nageoire de l’anus ; hnît à cha¬ 
que ventrale ; la caudale fourchue ^ l’anale 
en forme de faux j deux taches noires de 
chaque côté, l’une auprès de la tête, et l’au¬ 
tre auprès de la caudale. 

/Douze rayons à la première nageoire du dos; 
1 onze à celle de Tanus; huit à chaque ven- 
I traie ; la caudale fourchue ; plusieurs ran- 

5. L’Osmèrk tumric. < dents égales et serrées à chaque 

1 mâchoire ; Id tête et les opercules couverts 
I d^écailles sejublables à celies du dos; la ma- 
r choire d^en-bas p!ns avancée que celle d^en- 
\ haut. 


6. L^OsmÈRE GALONNE- 


'Quatorze rayons à la première dorsale; onze 
à la nageoire de Tarius; dîx à chaque ven¬ 
trale; la caudale fourchue; la tête compri¬ 
mée et déprimée ; les yeux rapprochés et 
saillants; la mâchoire inférieure plus avan¬ 
cée que la supérieure ; la couleur générale 
jaune; cinq ou six raies longitudinales Lieues 
de chaque coté du poisson* 
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L’OS MÈRE ÉPERLAN.'-’ 


Ostnerus i^saliito) Eperlanus^ Cuv. ; Salmo eperîanus, Linn., 

Ginel., Bl. ; Osmeriis eperlanus, Lac. (aj. 



L’éperlan n’a guère que six pouces ou environ 
de longueur; mais îl brille de couleurs très-agréa- 


(i) Stint J en Allemagne. 

Kleiner stint y en Lîvonîe, 
hojfel stmt^ ibîd. 

Kurtzer s tint , ibid. 

Stîntites^ îbid, 

Jern lodder , en Laponie. 

Sind lodder , ibîd. 

Nars ^ en Suède. 

Lodde J en Norvège* 

Rogn-sild-lodde , [bîd. 

Rokt ^ Ibid. 

Kroekîe ^ îbid. 

Spienng ^ en Hollande, 

Smeîî^ en Angleterre. 

Sjiro wo J a a Japon* 

Saimone éperla Daubenton et Hany , Encynlopèilie meihodlque. 
A/* Honnaterre, planches de rEncyclopèdic nièthodîqnc. 

FauD. Saecic* 35o> 

« Osmerus , radüs pinnæ ani septeiudecim. i# Artedl ^ gen. lo, syn, 
spec* 45 , 



P 

1 ype du sous*geni’i* ^ dans le grand geme S-vu:\uiis 



D ti» . 1 8 3 2. 
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blés. Son clos et ses nageoires jïrésenlent un beau 
gris; ses côtés et sa partie inférieure sont argen¬ 
tés; et ces (leux nuances, dont l’une très-douce 
et l’autre très-éclatante se marient avec grâce, sont 
d’ailleurs relevées par des reflets verts, bleus et 
rouges, cpii, se mêlant ou se succédant avec vi- 
tesse, produisent une suite très-variée de teintes 
chatoyantes. Ses écailles et ses atUres téerunients 
sont d’ailleurs si diaphanes, qu’on peut distinguer 
dans la tête le cerveau, et dans le corps les ver¬ 
tèbres et les côtes. Cette transparence, ces re¬ 
flets fugitifs, ces nuances irisées, ces teintes ar¬ 
gentines , ont fait comparer l’éclat de sa parure 
à celui des perles les plus fines; et de cette res¬ 
semblance est venu, suivant Rondelet, le nom 
qui lui a été donné. 

Cet osmère répand une odeur assez forte. Des 
observateurs que ses couleurs avaient séduits, 
voulant trouver une perfection de plus dans leur 
poisson favori, ont dit que cette odeur ressemblait 


Gronov. Mus. i , p, iS, n. 49- 
Bloch f pL aSÿ fig. 

Klein , Mîss. pEsc, 5, p* 20 , tab- 4 » 3,4. 

Esperlati, Roudelet ^ seconde partie, chap. r8, 

Eperlanns Jlui^tad/h. Gesner, Aquat* , p. 36^ ; Xbterb*, p. agy, 
Eptrlanus. Aldrovand. Fisc*, p* 536* 

Id^ Willughby, ïchthj^olog,, p* 202* 

W* Rai, Pisc* , p, 66 , n, 14 . 

Smah. Brît* Zoolog, 3 ^ p, 269 , ti* 8. 

Éperlan, Valmont de Bomare , Dictionnaire d'btstoive naturelle. 
Id. Duliainel , 1 raitc des pecln's. 
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beaucoup à celle tle la violette : il s’en faut cepen¬ 
dant de beaucoup qu’elle en ait l’agrément, et l’on 
peut méiiie, dans beaucoup de circonstances, la 
regarder presque comme létiile. 

I/ensemble de l’éperian présente un peu la 
forme d’un fuseau. La tête est petite; les yeux 
sont grands et ronds. Des dents menues et re- 

O 

courbées garnissent les deux mâchoires et le pa¬ 
lais; on en voit quatre ou cinq sur la langue. Les 
écailles tombent aisément. 

Cet osmère se tient dans les profondeurs des 
lacs dont le fond est sablonneux. Vers le prin¬ 
temps, il quitte sa retraite, et remonte dans les 
rivières en troupes très-nombreuses, pour déposer 
ou féconder ses œufs. U multiplie avec tant de 
facilité, qu’on élève dans plusieurs marchés de 
l’Allemagne, de la Suède et de l’Angleterre, des 
tas énormes d’individus de cette espèce. 

Il vit <le vers et de petits animaux à coquille. 
Son estomac est très-petit; quatre ou cinq appen¬ 
dices sont placés auprès tlu pylore; la vessie na¬ 
tatoire est simple et pointue par les deux bouts; 
l’ovaire est simple comme la vessie natatoire; les 
œufs sont jaunes et très-difficiles à compter; des 
points noirs sont répandus sur le péritoine, qui 
est argentin. On trouve cinquante-neuf vertèbres 
à l’épine du dos, et trente-cinq cotes de chaque 
coté (i). 

(i) 11 csl dliïtcile de [irésenter rhUfoîre de IVpcrlaii avec plus trereii- 
due et d’une manière plus utile, que M. jXoël, dans rouvrape qu’^iî a 
publié ù ce sujet il y a quelques années. 
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Une variété de l’espèce que nous décrivons 
habite les profondeurs de la Baltique, de l’Océan 
atlantique boréal, et des environs du détroit de 
Magellan (i). Elle diffère de i’éperlan des lacs par 
son odeur, qui n’est pas aussi forte, et par ses 
dimensions, qui sont bien plus grandes. Elle par¬ 
vient communément à la longueur d’un pied ou 
quinze pouces, et, dans l’hémisphère antarctique, 
on l’a vue longue de dix-huit pouces. Vers la fin 
de l’automne, elle s’approche des côtes; lorsque 
le printemps commence, elle remonte dans les 
fleuves; et Ton prend un si grand nombre d’in¬ 
dividus de cette variété en Prusse, auprès de l’em- 


(i) Éperîan de mer ^ aupres de Rouen. 

Stintf en Allemagne. 

Seestint, ibîJ. 

Grosser stint ^ îLîd. 

Stinter^ en LÎTOnîe. 

Sallahas r ibid. 

Sùftckjîsch f îbid. 

Tintf îbid, 

Slom f en Suède. 

Quatte, en Norvège. 

Jern-hdde^ îbid, 

Smelt , en Angleterre. 

Saîtno eperlanus^ irar. B. Lîanéc, édition de Gmelin. 

Salmone éperlan de mer^ 'variété de Véperlan. üaubenton et Haüy, 
Encyclopédie metbodlque. 

Id, Bonnaterre , planches de l’Encyclopédie méthodiqne. 

Bloch , pl, 28 , fig, r. 

Willnghby, Icbthyolog., tab. n. 6 , fig. 4 . 

Eperlanus, Gesner, Tliierb., p. 180 , b. 

Spirinehus. JoiiüLui} , Fisc. , lab. 47 , fig. G. 
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bouchure de TElbe, et en Angleterre, quon les y 
fait sécher à Tair pour les conserver long-temps 
et les envoyer à de grandes distances ( r ). 


(i) 7 rayons à la membrane branchiale de Tosmère éperlan, 

I r rayons à chaque pectorale, 
tg rayons à la nageoire de la queue* 
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L’OSMERE SAURE.^'î 


San rus ., Cuv,; Linii., Gmel.; Osmerus 

Sait rus f Lac. (2). 

L’Osmère bl\kchet ( 3 ); Saurtts (salmo) Jhste/^Sf Cuv.; Salnio 
fœtens, Linn., GnicL; Osmerus albidus^ Lac. (4). — L'O. 
FAUCILLE ( 5 ), Hydrocjofi {^satmo'^ Jatcatus^ Ciiv, ; Salmo 
falcatus, Rl.; Osmerusfalcatus, Lac. (6). — L'O. TDMBri.(7), 
Sfiurus (salmo) Tmnbiî^ Cuv. ; Salmo Tuinbil, Bl. ; Osmerus 
Tambily Lac. (8). — L’O. galonné (9), Saurus {salmo\ lem- 
niscatuSf Cuv. j Osuierus lemniscatusy Lac. (10). 


Lii saure a la tête, le corps et [a queue très- 
allongés ; les deux mâchoires garnies de dents 


(1) Tarantola f auprès de Rome. 

Sce tidechse^ en Allemagne, 

Sea Uzard y en Angleterre, 

Oümerui radiis pinnæ ani decem* » Artedi^ gen. lo , syn. 2 a* 
Sairnone saure. Daiibenton et Haüy ^ Encyclopédie méthodique. 

Id, Bonnaierre , planches de rEncyclopédie méthodique, 

Rloch, pL 384T I’ 

( 2 ) M. Cuvier place ce poisson dans le soas*genrc Sau^e, du grand 
geiiie Saumon, Destvi. iSSa, 

(3) Stiufdachsf en Allemagne, 

Stinksalm , ibid, 

SUnder saîmon j en Angleterre. 

Sea sparro^K> hawk , dans la Caroline* 

Sairnone biancket. Daubetiton et lluuy ^ Encyclopédie niêthodîque* 
LL liüuiiateiTe , plaucUes de rEncyclopédie méifioditine. 
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très-furies, conformées et disposées comme celles 
de plusieurs lézards; un seul orifice à chaque na¬ 
rine; les opercules revêtus de petites écailles; le 
dos d’un vert niélé tle bleu et de noir; des bandes 
transversales, étroites, irrégulières, sinueuses et 
roussâtres, sur cette inéine partie; des raies de la 
même couleur sur la première dorsale; d’autres 
raies également roussâtres, et de plus tacheté,es 
de brun, sur chaque pectorale; une raie longitu¬ 
dinale bleuâtre, et chargée de taches rondes et 
bleues, de chaque côté du corps et de la queue; 
la partie inférieure tle la queue et du corps ar¬ 
gentée et très-brillaiite. On le pêche dans les eaux 
tics Antilles, dans la mer d’Arabie, dans la Médi¬ 
terranée. 

De petites écailles placées sur les opercules et 
sur prestjue toute la tête; une double rangée de 
dents sur la langue, an palais et aux mâchoires; 
nii seul orifice à chaque narine; le dos noirâtre; 


Iilüch, pl, 384, fig. 2. 

Cnlcahy, 2 , p* 2, lali. 2 , fig. 2* 

( 4 ) Du soiis-geni'tt RaurEp dans le genre SAxrMO>', Caw Desm. i832, 

( 5 ) Salmo falcants, KIoeli, pK 3 S 5 * 

( 6 ) Du sous'genre Hydrocyn (//^v/roQWï ), Cuv., dans le geure 
Saumon, Desm, iS32, 

( 7 ) sur la cote de Malabar. 

Bloch , pl* 

( 8 ) Du sous*genrc Saiîriî, dans le genre Saumon, Cuv. Desm. i832. 

( 9 ) Trutttt ujarîna, rictu obtuso* ^ Plumier ^ peintures sur vélin 
déjà citées. 

(10) Du souS’geure Saitre , dans le genre Saumon , Cuv. Desm, iS 32 . 

LACErÈuE* l ome 'Js 3 
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les flancs et le ventre argentins; les nageoires d’an 
rouge mêlé de brun : tels sont les traits qui doi¬ 
vent compléter le portrait de l’osmère blanchet 
que l’on a pêché dans la mer de la Caroline, et 
dont la longueur ordinaire est d’un pied 6 u quinze 
pouces, ainsi que celle du saure. 

Surinam est la patrie de l’osmère faucille. La 
mâchoire supérieure de ce poisson est plus avan¬ 
cée que l’inférieure; les dents de ces deux mâ¬ 
choires sont fortes et inégales; d’autres dents poin¬ 
tues garnissent les deux côtés du palais; la langue 
est étroite et lisse. Un os court, large, dentelé, et 
placé à l’angle de la bouche, s’avance lorsque la 
gueule s’ouvre, et reprend sa première position 
lorsqu’elle se referme; ce qui donne à l’osmère 
faucille un léger rapport de conformation avec 
rodontognathe aiguillonné. Il y a deux orifices à 
chaque narine; les opercules sont rayonnés; les 
écailles assez minces se détachent facilement; la 
ligue latérale se courbe vers le bas; l’anus est à 
une distance pi esqiie égale de la tête et de la cau¬ 
dale; on voit ini appendice â chaque ventrale. La 
couleur générale est argentée; le dos violet; cha¬ 
que nageoire grise à sa base, et brune vers son 
extrémité. 

Le tumbil^ de la nier qui baigne le Malabar, a 
la bouclie Irès-erande ; la tête loiieue; le museau 
pointu; l’opercule arrondi; la ligne latérale droite; 
l’anus très-rapprocbé de la caudale; la dorsale et 
l’anale en forme de faux; les côtés jaunes; le ven- 














DES POISSONS. 


tre argentin; des bandes transversales d’un jaune 
mêlé de rouge; les nageoires bleues, avec la base 
jaune. 

Plumier a laissé une peinture sur vélin de los- 
mère auquel j’ai donné le nom de Galonné ^ et 
dont la description n’a encore été publiée par 
aucun naturaliste. I^a nageoire adipeuse de ce 
poisson est en forme de petite massue renversée 
vers la caudale(i). Il présente, indépendamment 
des raies longitudinales bleues, (lis. ou onze 
bandes transversales brunes; mais il offre encore 
d’autres ornements. Sa tête, couleur de chair, est 
parsemée de petites taches rouges et de petites 
taches bleues; deux raies bleues relèvent le jau- 


(ï) 1% rayons ü chaque pectorale tle l'osruère satire. 
rS rayons a la nageoire de la queue 

19 , rayons à la uiciulnane branctiiale de rosmére blanchei, 
lï rayons à chaque pectorale. 

:i 5 rayons à la caudale. 

5 rayons à la incTubraîîe des hianehies de rü:^mère faucille. 

T 6 rayons k chaque pectorale* 

90 rayons à la nageoire de la queue. 

6 rayons à la tnembrane branchiale de l'osiuère tumbtU 
r 5 rayons à chaque pectorale. 

VLO rayons à la caudale* 

7 rayons a chaque pecfurale de Tosmère galonné. 

^o£a. Nous iguutoris le nombre des rayons de la membrane branchiale 
du galonné. Si, contre notre opîriiüu , ceue incjubrane n’en avait que 
quatre, il faudrait placer le galonné dans le genre des Characins, 

■2 3 . 


I 
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nâtrc de la première nageoire du dos; les ven¬ 
trales sont variées de jaune et de bleu; l’anale est 
bleue avec une bordure jaune; et cette parure, 
composée de tant de nuances bleues, jaunes, 
brunes et rouges, distribuées d’une manière très- 
agréable à l’œil, est complétée par le bleu fie 
l’extrémité de la caudale. 
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CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE. 


LES CORÊGONES (r). 


La bouche à Vextrémité du museau^ la tête compriméei des 
écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue; point 
de grandes lames sur les côtés y de cuirasse, de piquants aux 
opercules y de rayons dentelés, ni de barbillons; deux na¬ 
geoires dorsales ; la seconde adipeuse et dénuée de rayons; 
plus de quatre rayons à la membrane des branchies ; les mâ¬ 
choires sans dents y ou garnies de dents très-petites et dif¬ 
ficiles à voir. 


fc.Sl'ÈCKS. 


1, Lk Cohegone 

LAVAlîtT* 


U, Lb Ci)ftM>UNË 

filiSCHlAK, 


Lt (fURKGU^^E 
SCHOKUn. 


CARACTEHES- 

Quînze rayons à la première nageoire àn dos; 

( quatorze à celle de TaDUs; douze k chaque 
^ ventrale; la caudale fourchue; la mâchoire 

( supérieure prolongée en forme de petite 
trompe; un peut appendice auprès de cha¬ 
que ventrale; les écailles êchancrées. 

/■Treize ou quatorze rayons à la première dor- 
[ sale; seize à la nageoire de t'anus; onze a 
\ chaque ventrale; la caudale fourchue; un 
J appendice triangulaire j aigu j et plus long 
J que les ventrales, auprès de chacune de ces 
i nageoires; le dos élevé et arrondi en bosse; 
f la mâchoire supérieure plus avancée que Fln- 
^ férieure. 

/Douze rayons à la première nageoire du dos; 
t quatorze à Tanale; onze k chaque ventrale ; 
1 la caudale fourchue; un appendice court et 
< obtus auprès de chaque ventrale; la partie 
I antérieure du dos carénée ; deux tubercules 
[ sur le luoseati ; la mâchoire supérieure plus 
\ avancée que l*iiiférieure. 


(1) M. Cuvier donne le nom de Lavakets aux Corégouos de Lîicéjièdc 


ilunt il l’ail uii sous-geuie du gruud geuie Saumon* 


Dtsfii, 18 32. 
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K Al UH F.L LE 


ySPKCES. CARACTÈRES* 

^Douze rayons a la premî+re dorsale; treize à 
la napeoîre de Tanus; doti/.e ou treize à 
chaque veniraïe; la caudale fuitrchue ; îa 
lete gi'oéi.se ; la niâchaire supéiieure plus 
avancée que l’inférieure ^ arrondie, convexe 
et bossue au - devant des yeux ; îe corps 
épais; les appendices des ventrales Irian- 
gulaiies et très-couris ; les écaillés grandes. 


y 

4 | 


Le Coreooke nez. 


( Quinze rayons à la première niigeoîre du dos ; 
quatorze à celle de Panus; douze k chaque 
ventrale; la caudale fourchue; la mâchoire 
sopéneure prolongée eu forme de petite 
trompe; le dos élevé: sa partie antérieure 

0. i.fc t^ORÊGONE T.ARGE* ' . L i » i , 

carence; le ventre gros et arrondi ; les na- * 

geoircij courtes; la dorsale placée dans une 

concavité; les écailles rondes; la prunelle 

angnleuse da côté du museau; des raies loti- 

gîtudinales* 

Tî Dgt-trois rayons â la première dorsale, qnî 
est très-haute; quatorze à la nageoire de 
Panus; douze k chaque ventrale; la caudale 
fourchue; la mâchoire snpérieureim peu plus 
avancée que celle d'eu-has ; la ligne latérale 
presque droite; des points noîrssur la ti^ie; 
un grand nombre de raies longitudinales. 

Douze rayons à la première nageoire du dos; 
Le Corégone yimbe, j quatorze à Panale; dis à chaque veniraïe; 

[ ta nageoire adipeuse, un peu dentelée. 


6 . Lk Cohegone 

TUYM.^T.LE, 


s. Le Coréoone 

VOYAGEUR. 


/Douze rayons à la première dorsale; treize à 
i la nageoire de l'anns ; douze â chaque veu- 
\ traie; les deux mâchoires presque également 
J avancées; l’une et Pautre dénuées de dents; 
J le museau un peu conique; la couleur gé- 
f nérale argentée, sans taches ni raies; les 
nageoires ventrales et de l anus, d'un blanc^ 
rougeàtre. 


q. LeCoREGONE WIjLLER* 


ro. Le Corkgowe 

AITTUMNAI», 


[ La mâchoire inférieure plus avancée que la 
^ supérieure; Pune et Pautre dénuées de dents; 
I le ventre moucheté* 

I Douze rayons à la première nageoire du dos; 

treize i celle de Panes; douze à chaque veu- 
t traie; la caudale fourchue; la mâchoire ïu- 
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KS^KtlKh. 

10* Lk 

AÜTlfMJÏAf.* 


GAEACTERt8* 


( 


/ 


£, Le CoRÊ«ozîe abi.e, 


\ 


2. Le CoBÉoor<E rfii.ED, 


i3. Le ConÈüorTE 

MAElflNE. 


14, Le Corégone 

AlARETTULEt 


i5* Le Coregowe 

WARTMANÎT, 


férieare plus avancée que la supérieure ; 
rime et Vautre dénuées de dents; Fouver- 
ture des liranchies très-grande; la couleur 
geDerale argentée. 

Quatorze rayons à la première dorsale; quinze 
à Tanaie; douze à chaque veutrale; la cau¬ 
dale fourchue ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que celle d’en-haut; Puaeet Fautre 
sans dents; Torifice des branchies très-grand; 
sept rayons à la membrane branchùde ; cha¬ 
que opercule composé de trois lames; la 
partie antérieure du dos carénée; la ligne 
latérale fléchie en-bas auprès de la pectorale^ 
et ensuite très-droite; les écailles sans écbao- 
crure et poîntîllées de noir. 

Dix rayons â la première nageoire du dos ; 
quatorze à la nageoire de Fanus; treize à 
chaque ventrale; la mâchoire inférieure un 
peu plus avancée que la supérieure, et dé¬ 
nuée de dents, ainsi que celle d'en-haut; 
douze rayons â la menibrane des branchies: 
la couleur générale Llauche ; le dos bleuâtre; 
la tète parsemée de points bruns. 

Quatorze rayons à la première dorsale; quinze 
à la nageoire de Fanus; onze à chaque ven¬ 
trale; la caudale fourchue; huit rayons â la 
membrane branchiale; point de dents; nne 
sorte de bourlet sur le bout du museau; la 
mâchoire înféneure ovale, plus étroite et 
plus courte que la supérieure; point de ta¬ 
ches, de bandes ni de raies. 

Dix rayons à la première nageoire du dos ; 
quatorze â Fanale; onze à chaque ventrale ; 
la caudale fourchue; sept rayons à la luera- 
brane des branchies; point de dents; la 
mâchoire inférîearc recourbée, plus étroite 
et plus longue que la supérieure; la ligne 
latérale droite; la couleur générale argentée; 
le dos bleuâtre. 

Quinze rayons â la première dorsale; quatorze 
â Fanale; douze â chaque ventrale; la cau¬ 
dale en croissant; le museau un peu sem¬ 
blable à un cône tronqué; point de dents; 
les deux mâchoires presque également avan¬ 
cées; la ligne latérale droite; la couleur gé¬ 
nérale bleue et sans taches. 
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ESl'KCES. 


I^J. Lh ('oR^:i;oH£ 
ÜXYKUENQUE. 


J 7. Le CoitÉtiOKR 
LEUi:UriiTHb. 


i 8 . Lü CuhJtOOBtE OMBRÉ. 


\ 


19. Le Cükküü^ee ROiioE. < 


CARACTERES, 

Quatorze rayons k !a première napeoîre du dos; 
quatorze ou quinze à celle de Tarius; doTize 
à chaque ventrale; neuf à la luembraiie des 
branchies; point de dents; le crâne transe- 
parent ; ta inacboire supérieure plus avancée 
que celle d"en-bas, et en Ibrine de cône; la 
ligne latérale courhe vers sou origine; les 
écailles assez grandes; la couleur générale 
blanchâtre. 

Quinze rayons a la première dorsale; quatorze 
k la nageoire de Tanus; onze à chaque ven¬ 
trale;. la caudale en croissant; la mâchoire 
supérieure très-large et plus courte que Tin- 
férieure^ qui est recourbée et tuberculeuse 
à son extrémité ; la couleur générale argen¬ 
tée avec des points noirs. 

Quatorze rayons à la première nageoire du dos; 
treize à Tanale; dix à chaque ventrale; la 
caudale fourchue ; la tète petite; la ma* 
choîre supérieure un peu plus avancée que 
rînférieiire J et hérissée, ainsi que celte der¬ 
nière, d’un très-grand nombre d^aspérités; 
le corps et la queue très-allongés et très- 
comprimés; la couleur générale dorée; le 
dos d’un bleu mêlé de vert ; des raies lon¬ 
gitudinales et d’une nuance obscure de cha¬ 
que côté du poisson , ou des taches obscures 
et carrées sur le dos, ou des raies dorées 
entre les pectorales et les ventrales. 

I 

'^Onze rayons A la première dorsale j qui est 
haute et un peu en forme de faux; onze 
rayons à la nageoire de l’anus; la caudale 
fonrebue; le museau arrondi et aplati; la 
mâchoire inférieure un peu plus avancée 
que la supénenie ; l’opercule arrondi et 
composé de deux pièces; toute la surface 
du poisson, d’un rouge plus ou moins viL 

Douze rayons à la première dorsale; treize k 
Tanale; neuf à chaque ventrale; six pièces 
â chaque opercule; deux orîlîces â cbatjue 
narine; les deux mâchoires également avan¬ 
cées; [ïoint de dents; hi bgne latérale droite* 


Lh CuREOÜÎfE 
CIAirF.üïOE. 
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LE CORÉGONE LAVARET.c) 

Coregonus (^sàimo) oxjrinchiis et Coregoiius {sabnù) }V(irt~ 
mttnni J Cuv, ; Salmo Lavarctus et S, oxyrùîckus j Linn. ^ 
Salmo Lavaretus f Lac. (2), 


Ijes corégones, ainsi que les osmères et les cha- 
racins, ont de très-grands rapports avec les sal- 


(ï) Féra^ dans plusieurs la.es de la Suisse, ou voisins de cette contrée* 
Ferrât J ibîd, 

Scknepel f en Allemagne* 

Sih^a , en Livonie* 

Siegf ibîd* 

Sta^-Anlle , îbîd* 

Sifc^ , en Suède et en Worvége. 
iS^orjticAj ibid. 


(a) Sons le nom unique de Lax^aret^ il est question de deux poissons 
differents dans cet article* L'un est le flouttmg ou Haîitin des l^elges; 
Salmo oxyrhinchm , Lînu*; BI., pl. aS , (sons le faux nom tic Lavarct) : 
il habite dans la mer du Nord, la Baltique, le lac de Harlem, rEscaut,e4c* 
Le second, auquel M, Cuvier assigne le nom de Lavaret, se trouve dans 
les lacs de la Suisse, le Rhin, etc* : Bloch Ta iigiirc , pL io5, sous b: 
nom de Salmo IVartmannii ( Voyez cî-après, ^7 7)^ 

Le l'éral {^Coregomts f'Vm, JurineJ, la Gravanebe l^Coregouus hye-^ 
maîis^ Juriiie ) , et ta Palêe {Coregotius Pala^a ^ Cuv*}, sont trois antres 
espèces aussi confondues avec les deux premières* 

Les unes et les aulrcs sont placées , ]nii’ M, Cuvier, tlaiis le sous^genre 
\ AVAHLc, Ciiregofta^J du giuiul getiic SAiii^icus. Gesm 
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moues , dans le genre desquels ils ont été compris 
par Linnée et par plusieurs autres auteurs. Les 
habittjdes des corégones sont cependant moins 
semblables à celles des salnioues, que la manière 
de vivre des osmères et des characîns, parce que 
leurs mâchoires ne sont pas garnies, comme celles 
de ces derniers,des dents très-fortes qui hérissent 
les mâchoires des salmones, et que, moins bien 
armés pour attaquer ou pour se défendre , ils sont 
forcés le plus souvent d’avoir recours à la ruse, 
ou de fuir dans un asile. 

Parmi ces corégones, une des espèces les plus 
remarquables est celle du lavaret. 

Nous avons vu dans le tableau du genre des 


HeU ^ en Danemarck, 

Gwimard^ en Angleterre* 

Farre^ dans plusieurs auteurs. 

Salmorie Jnuaret. Daabenton et Haüy, Encyclopédie mêrbodîque, 

Id^ Bonnaterre, planches de rEncyclopédle méthodique, 

Bloch , pl. 25 , 

Saîmo iavaretus^ Faun. Saecîc, 35 ?.* 

Id, A et* Stockh, 1753, P* T 95* 

Id, Muller, Prodmiu. Zooiog, Dan., p, 4 ^ ? ti- 4 ^^» 

Id, Koelrenter, Wov. Comm, Petrap, i 5 , p- 5 o 4 * 

Id. Pallas, It. 3 , p. 7o5. 

Id. S. G. Oinelin, It. i, p* 60* 

Id. Schranck, Schr. der Berl, nalurf* fr* i* 

Cotegonus luaxiltâ superiore longîore , pintia doi'sali, ossîrnloruin 
« quatuordecîm. w Artedi , gen, 10 , .spec. 37 , syn, ry. 

Willughhy, Ichthyok, tab. n. 6, Ug. ï. 

Albuîa uobilis. Raî, Pîsc., p, 60, n, i. 

Lazaret. Rondelet, seconde partie, chap. i 5 (édition de Lyon 
i 55 S). 
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corégoues, que la conformation de la tête du 
lavaret présente un trait particulier : la prolon¬ 
gation de la mâchoire supérieure, qui compose ce 
trait, est molle et charnue. D’ailleurs, la tête est 
petite, et demi-transparente jusqu’aux yeux. La 
mâchoire inférieure, plus courte que celle d’en- 
haut, s’emboîte dans cette dernière, et se trouve 
couverte par une grosse lèvre lorsque la bouche 
est fermée. Ces deux mâchoires sont dénuées de 
dents. La langue est blanche, cartilagineuse, 
courte et un peu rude; la ligne latérale presque 
droite, et ornée de petits points d’une nuance 
brune; la couleur géjiérale bleuâtre; le clos d’un 
bleu mêlé de gris; l’opercule, ainsi cpie les joues, 
d’un jaune varié par des reflets bleus; la partie 
inférieure du poisson argentine, avec des teintes 
jaunes; presque toutes les nageoires ont la mem¬ 
brane bleuâtre, et les rayons blanchâtres à leur 
origine. 

Le lavaret a d’ailleurs la membrane de l’esto¬ 
mac forte; le pylore entouré d’appendices; le 
canal intestinal court; l’ovaire ou la laite double; 
cinc[uante-iieuf vertèbres à l’épine du dos; et 
trente-liuit cotes de chaque côté de cette colonne 
dorsale. 


On le trouve dans l’Océan Atlantique septen¬ 
trional, dans la Baltique, dans plusieurs lacs, et 
notamment dans celui de Genève. Il se tient 
souvent <lans le fond de ces lacs et de ces mers : 
mais il quitte particulièremeut sa retraite marine 


» 
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lorsque les harengs coinnaencent à frayer; il les 
suit alors pour dévorer leurs œufs. Il se nourrit 
aussi d’insectes. M. Odier, savant médecin de 
Genève» ayant disséqué un individu de cette es¬ 
pèce, que Ton nomme Ferrât (^\ ) sur les bords 
du lac Léman, a trouvé dans son canal intestinal 
un grand nombre de larves de libellules ou de¬ 
moiselles ^ mêlées avec une substance d’une cou¬ 
leur grise. II crut même voir la vessie natatoire 
pleine de cette même substance vraisemblable¬ 
ment vaseuse, et de ces mêmes larves; ce qui 
aurait prouvé que, par un excès de voracité, l’in¬ 
dividu qu’il examinait avait avalé une si grande 
quantité de larves et de matière grise, que de 
l’estomac elles étaient passées par le canal pneu¬ 
matique jusque dans la vessie natatoire ( 2 ). 

Le lavaret multiplie peu, parce que beaucoup 
<le poissons se nourrissent de ses œufs, parce 
qu’il les dévore lui-méme, et qu’entouré d’en¬ 
nemis , il est surtout reclierclié par les squales. 
On croirait néanmoins qu’il prend, pour la sûreté 
de sa ponte, autant de soin que la plupart des 
autres poissons. Il se rapproche des rivages lors- 


(i) Cest le Coregontis Fera ^ Jiirine, Espece particulière. Desm. 
i83a. 

Lettre écrite, eti t797 ou 1798, par M. Odier a sou lits, jeune 
hotunie d’une grande espérance, qui suivait alors mes cours avec beau¬ 
coup de zèle, et que la mort a enlevé â ses amis et à sa famille, au 
moment où, à i’exempîe de son respectalrle père, îl allait parcourir avec 
bon rieur la carrière tles sc!rnct> 
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qu’il doit frayer; ce qui arrive ordinairement 
vers la fin de l’été ou au commencement de 
l’automne* Il fréquente alors les anses, les havres 
et les embouchures des fleuves dont les eaux 
coulent avec le plus de rapidité. La femelle, 
suivie du mâle, frotte son ventre contre les 
pierres ou les cailloux, pour se débarrasser plus 
facilement de ses œufs. Plusieurs lavarets re¬ 
montent cependant dans les rivières : ils s’avancent 
en troupes; iis présentent deux rangées réunies 
de manière à former un angle, et que précède 
un individu plus fort ou plus hardi, conducteur 
de ses compagnons dociles. On a cru remarquer 
que plus la vitesse de ces rivières est grande, et 
plus ils la surmontent avec facilité, et font de 
chemin en remontant; ce qui confirmerait les 
idées que nous avons présentées sur la natation 
des poissons, dans notre Discours sur leur na¬ 
ture, et ce qui prouverait particulièrement ce 
principe important, que les forces animales s’ac¬ 
croissent avec l’obstacle, et se multiplient par 
les efforts nécessaires pour le vaincre dans une 
proportion bien plus forte que les résistances, 
jusqu’au moment où ces mêmes résistances de¬ 
viennent insurmontables. Lorsque les eaux du 
fleuve sont bouleversées par la tempête, tes la¬ 
varets lutteraient contre les vagues avec trop de 
fatigue; ils se tiennent dans le fond du fleuve. 
Tj’orage est-il ilissipé, ils se remettent dans leur 
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premier ordre, et reprennent leur route. On pré¬ 
tend même qu’ils pressentent la tempête long¬ 
temps avant qu’elle n’éclate, et qu’ils nattendent 
pas quelle ait agité les eaux pour se retirer dans 
un asile. Ils s’arrêtent cependant vers les chutes 
d’eau et les embouchures des ruisseaux ou des 
petites rivières, dans les endroits où ils trouvent 
des cailloux ou d’autres objets propres à faciliter 
leur frai. 

Après la ponte et la fécondation des œufs, ils 
retournent dans la mer; les jeunes individus de 
leur espèce, qui ont atteint une longueur de quatre 
pouces, les accompagnent. Ils vont alors sans ordre, 
parce qu’ils ne sont point poussés, comme lors 
de leur arrivée, par une cause des plus actives, 
qui agisse en même temps, ainsi qu’avec une force 
presque égale, sur tous les individus, et de plus, 
parce qu’ils n’ont pas à surmonter des obstacles 
contre lesquels ils aient besoin de réunir leurs 
efforts. On assure qu’ils pressent leur retour 
lorsque les grands froids doivent arriver de bonne 
heure, et qu’ils le diffèrent au contraire lorsque 
l’hiver doit être retardé. Ce pressentiment serait 
une confirmation de celui qu’on leur a supposé 
relativement aux tempêtes; et peut-être, en effet, 
les petites variations qui précèdent nécessaire¬ 
ment les grands changements de l’atmosphère, 
produiseiil-eltes, au milieu des eaux, des déve¬ 
loppements de gaz, des altérations de substances, 
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OU d’autres accidents auxquels les poissons peu¬ 
vent être aussi sensibles que les oiseaux le sont 
aux plus légères modifications de l’air. 

On pêche les lavarets avec de grands filets; 011 
les prend avec le tramail et la louve (i); on les 
liarponrie avec un trident. 

La chair des lavarets est blanche, tendre, et 
agréable au goût. Dans les endroits où la pêche 
de ces animaux est abondante, on les fume ou 
on les sale. Pour cette dernière opération, on les 
vide; on les lave en dedans et en dehors; on les 
met sur le ventre, de manière que l’eau dont ils 
sont imbibés puisse s’égoutter; on les enduit de 
sel; ou les laisse deux ou trois jours rangés par 
couches; on les lave de nouveau, et on les sale 
une seconde fois, en les plaçant entre des couches 
de sel, et en les pressant dans des tonnes, que 
l’on bouche ensuite avec soin. Si on les prend 
pendant les grandes chaleurs, on est obligé, 
avant de les saler, rie les fendre, et de leur ôter 
la tête et l’épine dorsale, qui se gâteraient aisé¬ 
ment, et donneraient un mauvais goût au poisson. 

Ils meurent bientrî)t après être sortis de l’eau. 
On peut cependant, avec des pr écaillions, les 
transporter dans des étangs, où iis prospèrent et 
croissent lorsque ces pièces d’eau sont grandes, 
profondes, et ont un fond de sable. 

(1) Oo trouvera la de.scrSption du tramml ou trémaii^ dans rarlîclc 
du Garlc colin; et celle de U hupc ^ dans l’arlîclc du Pétrotnyzon 
proic. 
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An reste, ils varient un peu et dans leurs formes f 
et dans leurs habitudes, suivant la nature de leur ! 
séjour. Voilà pourquoi les Ferrais du lac Léman ! 
ne ressemblent pas toiit-à-fait aux autres lavarets. J 
Voilà pourquoi aussi on doit peut-être regarder 
comme de simples variétés de Fespèce que nous 
<lécrivons, les Gravanchesy les Palées et les Bon- 
dalles, dont M. Decaiidolle a fait mention dans 
les notes manuscrites que ce naturaliste si digne 
(Festime a bien voulu nous adresser. 

Les Gra\fanches [^\') ont le museau plus pointa, 
le goût moins délicat, et ordinairement les di¬ 
mensions plus jietites que les lavarets proprement 
dits. Elles habitent dans le lac de Genève, entre 
Piolle et Morgas. Elles s’y tiennent trop constam- | 
ment dans les fonds, pendant onze mois de Fan- 1 
née, pour qu’alors on puisse les prendre : ce n’est | 
que vers la fin de Fautomnc qu’elles paraissent, j 
On les pêche à cette époque avec un filet, la nuit 
comme le jour, et on a essayé avec succès de les 
prendre à la lanterne, | 

Les Palées vivent clans le lac de Neufcbâtel. ! 




Ayant à-peu-près les mêmes habitudes que les ^ 


gravanches , elles ne paraissent que pendant un 


mois ou environ, vers le milieu ou la lin de Fau- 


(i) La Gravaiiche est une espèce distincte, décrite par M* de Jurinc 
i^Coregomis hjemalU^^ et adoptée par M. Cuvieiv Desm* iSSa, 


M.Cii vier sépare, connue espèce dîstîricte, la Palée iioîrp (Corc- 
ffonus Paftea.) Desm, aSSa. 


* 
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tomue. Ou en prend alors une grande quantité 
avec des filets perpendiculaires, soutenus par des 
Jiéges, et maintenus par des plombs et des pierres 
arrondies, qui roulent ou glissent facilement sur 
les fonds de cailloux, préférés par les paîées. On 
sale beaucoup de ces corégones, qu’on envoie 
au loin dans de petites barriques. 

Il paraît que les Bondelles ne sont que de jeunes 
paîées. On les péclie pendant toute l’année sur tous 
les bonis dn lac de Neufchâtel. On en mange 
beaucoup de fraîches eu Suisse, et on sale les 
autres comme les sardines, auxquelles on dit 
qu’elles ne sont pas inférieures par leur goût(i). 


(i) 8 rayons ;t la njüinbrane branchiale tlii corégone lavaret* 
i5 rayons à chaque pectorale. 

rayons à la nageoire de la queue* 



LAcerint* loine X- 


2.1 
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LE CORÉGONE PIDSCHIAN,(-) 

Corcgonus Pidschiany Lacep. j Salmo Pidschlany Linn., 

Ginel, (2}. 

Le CORÉGONE ScHOKUR ( 3 J, Cove^oiius Schokiir, Lac. J Salmo 
Schokur^ Linn., Gtnel. (4)- — C. [S)^ Coregomis nasasy 
Lac. ; Salmo nasüs y Linn., Gmel, (6). — C. large (7), Cote-' 
gonus Intus, Lac. ; Salmo iawrctuSy var. R, Linn., Gmel.(8}. 
— C, Tüymalle (9), Thymallits {salmo) communisy Ciiv. ; 
Coregonus Thym allas y Laccp.; Salmo Thymallas y\Àx\\\,y 
Gmel., Bl. (10). — C. Vimbe (ii), Coregonus Pimba, Lac.; 
Salmo Fimhay Linn., Gmel. (12). — C. voyageur (i 3 ), Co¬ 
regonus migratoriusy Lac.; Salmo migratoriiis y Linn., Gmel. 
(14). — C. Muller (1 5 ), Coregonus Mulleri y Lac,; Salmo 
Mulleri et Salmo Stroemiy Linn., Gmel. (16). ^— C. autüm-* 
NAL (17), Coregonus autumnalis y Lac.; Salmo autumnalis, 
Linn., Gmel. (18). 

Une variété du premier de ces corégones, à 
laquelle on a donné le nom de muchsan, et dont 


(i) Pallas, It* 3 , P* 705 J n* 3* 

(2-4-6“8) M, CoTÎer ne cite aucun des poissons auxquels se rapportent 
ces notes, Desm. i 832 . 

(3) Salmone schoAur. Bonnaterre, planches de rEncyclopéclie métho¬ 
dique. 

(5) Salmoiie ckycalic. Bonnaterre, planches de rEncyclopédie métho¬ 
dique* 

Pal las t It. 3, P* 7 o 5 , n. 44 , 

Tschar, Lepechin, It, 3, p* ^ 017 , tab, i3* 

( 7 ) JVeisfisch ^ k Dantzig* 

Brehc aeschc^ en Poinéranîe. 

Schnepe/ 1 a Hainhoiirg. 
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la connaissance, ainsi que celle thi pid- 
à rillustre Pallas, a le dos plus élevé que 


SficA f en üaiiemarck* 

LnppsiicA f f n SucVie* 

V 

Lat^aret large, et i/ipnalle large, filoch , pl. 

Salrnofie large* BounateiTe, planches de FEncyclopédie iiiiétbodîque. 
(9) Ombre d'Jwergae, 

Temtlo f CD Italie, 

Kressiing, avant Tage d'un en Suisse, 

iser^ après Tige d’un an, et avant TSge de deux ans, îbîd. 

Æscherling J après Page de deux ans , ibîd. 

Àsch , en Allcrnagne, 

Æscha , ibîd, 

Escher^ îbid, 

Spremlhig^ en Autriche, 

Maj^ling ^ ibîd. 

Chariiis , en Russie, 
liarr f en Snède, 

Id„ en Norvège, 

Zjotzhja , en Laponie, 

Speh ^ en Danemarck, 

Staîling, ibîd, 

Grarling^ en Angleterre. 

Stnellwg like, tbîd, 

Thyme^ îbid, 

Salmone^ ombre de rivière. Daubenton et Haay, Encycîopédie métho. 
tlïque. 

Id. Eonnaterre^ planches Je l’Encyclopédie niéthodîqne. 
lUocli, pl. ^4. 

Millier, ProJr. Zoolop. Dan., p, /,q, n. 41(1. 

«Coregoniis iiiaxiLlA siiperiore lotigîore, pinnà Jorsî ossiculoruin vi- 
« gintî ti'iuiu. w Ariedi, gen, 10, syn. ao , spec. 4 i, 

0jp.i>.).6ï. Ælian,, lib. 14, cap. 12, p. 83 i. 

Thymalus., seo thymus. Gesner, p. 978,97g et 1171. 

^dscker, îd. Tliierb., p. 774. 

Thymailns, Ainbros. Hcxain,, lib, 5 , cap. 23 , S. H. 

Thymallus. Salvîan., fol. Si, 

24, 
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ce dernier. On trouve run et Tautre en Sibérie^ 
de meme que le schokur, dont la tête est petite, 
moins comprimée et plus arrondie par-devant 
que celle du lavaret. 


Thymus f id. foL 8o ^ b ^ ad 

Thf malus. Woiton , llb* 8 , cap. 190^ fol* 170. 

Thymaîliis, Aldrov,, lîb. S, cap* p. 594^ 

Jonstou t lih* 3 , tÏL i , cap* 3 , tabi. ^6 ^ tip. 3 , 4 el 5 , et tab. 3 j, 
fîg. 6. 

Tkj^malfus^ Ghadcton, p, ïS 5 * 
fd. Wîllyghby J p* 187, 

/d. Rai, p;. 6 ^* 

Tunallus. Albert* Animal*, 1 , 24* 

Tky mo. Rondelet, seconde partie , cbap. 10. 
raun» Suecic*, 354 ^ 

Kram* EL, p* Sgo, n, 2* 

Gronov* Mas, 2 , n* 162, 

Klein, Miss* pî?%c, 5 , p* 21 ,11* i 5 , lab, 4^ iig, 5 , 

Thjmalins. Mars, Danub* 4 ? 75 , tab* ^5 ^ lig* 2. 

Brit* Zoolog, 3 , p, 262 , n* 7, 

(lü) Du süus-genre Ombre Thjnuilhis^ dans te grand genre Saumon, 
Cuv* Desm* i 832 . 

(il) Salmone i>uube, Danbenton et Haiiy , Eucyclopédîe méthodique. 
Id^ Bonnaterre, planches de rEncyclopédîe méthodique; 

Faun, Suecic, 35 r, 

JVimba, It, Wgoth,, p, 23 ï. 

(i 2-r 4-16-1 S) M. Cuvier ne cite aucun des quatre pQjs.sons auxquels se 
rapportent ces notes. Desm, i 832 , 

(r 3 ) Georg* It* i , p* 182, 

(i 5 ) Salmo Strœmu. Id. 

Strom. Sondmor. i , p, 292» 

Millier, Prodrotu, Zoolog, Dan,, p* 49 ' n. 41 5 * 

Salmone strom, Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie métiiodiquc. 
(17) Salmone sangchalle, Bonnaterre, planches de rEneyclopédie mé¬ 
thodique. 

Pallns , It. 3 , p. 70.Ç , n. 45 , 

Onuti. Lepechiii, It, 3 , p. ‘Jtsfl , laf). 14 , fij». i. 
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C’est égîtletnent dans la Sibérie qu’habite le 
corégone nez, dont la longueur est ordinaire¬ 
ment de dix-huit pouces. 

Le corégone large a pour patrie une grande 
j)artie des contrées dans lesquelles on pèche le 
lavaret, avec lequel il a beaucoup de rapports. 
Son poids est de quatre ou six livres. 

On voit une rangée de petites dents sur les 
deux mâchoires du thymalle. On trouve aussi 
quelques dents très-petites sur le devant du pa¬ 
lais, et près de l’oesophage. La langue est unie; 
le corps allongé, ainsi que la queue; le dos ar¬ 
rondi; le ventre gros; les écailles sont dures et 
épaisses. La couleur générale est d’un gris plus 
ou moins mêlé de blanc; les raies longitudinales 
sont bleuâtres; une série de points noirs règne 
le long de la ligne latérale; la partie supérieure 
du poisson présente un vert noirâtre; les pecto¬ 
rales sont blanches; une nuance rougeâtre dis¬ 
tingue les nageoires du ventre, de l’anus et de 
la queue. La première dorsale s’élève comme une 
petite voile au-dessus du corégone; elle est peinte 
d’un beau violet, avec la base et les l avons ver- 
plâtres, et des raies ainsi que des taches brunes. 

La membrane de l’estomac du thymalle est 
presque aussi dure qu’un cartilage; le foie jaune 
et transparent; l’épine <lorsale composée de cin- 
([iiante-neuf vertèbres, et fortifiée de chaque coté 
par trente-quatre cotes. 

Les anciens ont connu le thymalle. Llicn et 



































:%nl\ lit ST O î RE NATURELLE 

l’évéqiie de Milan, saint Ambroise, en ont parlé. 
Ce poisson aime Tcau froide et pure, qui coule 
avec rapidité sur un fond de cailloux ou de sable. 
Il n’est donc pas sur[)renaTit qu’on le trouve par¬ 
ticulièrement dans les ruisseaux ombragés des 
gorges des montagnes. 1^6 nom ü Omhie tCAu¬ 
vergne ^ qui lui a été donné, indique qu’il vit en 
France : il a été d’ailleurs observé dans presque 
toutes les contrées monlueuses, tera|)érées ou 
froides de l’Europe et de la Sibérie; il est meme 
si commun en Laponie, que les habitants de ce 
pays se servent de ses intestins pour faire plus 
facilement du fromage avec le lait des rennes. Il 
se nourrit d’insectes, de petits animaux à coquille, 
de jeunes poissons, d’œufs de saumon et détruite. 
Il croît fort vite, parvient à la longueur de dix- 
huit pouces, et pèse quelquefois plus de quatre 
livres. 

En automne, il descend ordinairement dans les 
grands fleuves, et de la dans la mer, d’où il re¬ 
monte, vers le milieu du printemps, dans les 
fleuves, les rivières et les ruisseaux qui lui con¬ 
viennent. On le prend surtout lors de ses passa¬ 
ges, et notamment quand il remonte pour aller 
frayer. On le pèche avec le colleret, la louve (i), 
la nasse, et à la ligne. Sa chair est blanche, ferme, 


^l) Voyez la description du colleret danfî ^article du Ce^iiropome 
sandat: et ceile de la louve ^ d^^lîs Tarticle du Pétromyzon lamproie. 
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douce, très-bonne au goût, principalement dans 
les temps froids, très-grasse en automne, très- 
facile à digérer dans toutes les saisons ; et il est 
d’autant plus recherché, qu’on a attribué à son 
huile ou à sa graisse la propriété d’effacer les 
taches de la peau, et même les marques de la pe¬ 
tite-vérole. 

11 ne multiplie pas beaucoup, parce qu’il est 
très-délicat, et Tune des proies les plus agréables 
aux oiseaux d’eau. Il meurt bientôt, non seule¬ 
ment quand il est hors de feau, mais encore lors¬ 
qu’il est dans une eau tranquille; et, si Ton veut 
le conserver dans des huches, il faut qu’elles 
soient placées dans un courant. 

Il répand, dans plusieurs circonstances, une 
odeur agréable, qu’Élien a comparée à celle du 
thym, et saint Ambroise à celle du miel, et qui 
paraît provenir de certains insectes dont il se 
nourrit, et qui, tels que le tourniquet {^gjrùius 
natator')^ sont plus ou moins odorants- 
Le corégone vimbe habite en Suède, 

Le voyageur se trouve en Sibérie, dans le lac 
baikal, d’où il remonte, pour la ponte ou la fé¬ 
condation des œufs, dans les rivières qui s’y 
jettent. Il a un pied et demi de longueur, la partie 
supérieure grise, la chair blanche, les œufs jaunes 
et très-bons à manger (i). 


(() 10 rayons à la tucinbrane des branchies du corégone pidseliiaii, 

t4 t'a jolis à 
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Le müller a été péché dans les eaux du Da- 
Tiemarck. 

Le corégone autumnal passe Fhiver dans FO- 
céan glacial arctique. Les individus de cette espèce 
en partent, après la fonte des glaces, pour re¬ 
monter dans les fleuves. Ils vont jusqu’au lac 
BaïkaI, et dans d’autres lacs très-éloignés de la 
mer; et lorsque Fautomne arrive , ils se réunissent 
en grandes troupes, et redescendent jusque dans 
l’Océan. Ils perdent très-promptement la vie 
lorsqu’ils sont hors de Feau. Ils sont gras, et ont 
dix-huit pouces de longueur. 


9 rayons à la membrane branchiale du coregone schokur- 
i*j rayons à chaque pectorale, 

9 rayons à la membrane des branchies du coregone nez. 
i8 rayons à chaque pectorale, 

8 rayons à la membrane branchiale du coregone large. 

1 5 rayons à chaque pectorale* 

20 rayons à la nageoire de la queue* 

ïo rayons à la membrane des branchies du corégone thyma)Ie« 
î6 rayons à chaque pectorale. 
i8 rayons à la caudale. 

16 rayons à chaque pectorale du corégone vlmbe* 

9 rayons a la membrane branchiale du corégone voyageur. 

17 rayons à chaque pectorale* 

20 rayons à la nageoire de la queue* 

g rayons à la membrane des branchies du coregone autumnaL 
16 rayons à chaque pectorale* 
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LE CORÉGONE AELE/') 

m 

Corego/ïus Albula^ Lac.; Saîmo Albula^ Linn», GmeL (2). 

LeConÉcoNE Peled (3), Core^onus Pclcd, Lac., Cuv.; Salmo 
Pcledj Pallas, Linn., Gmel. (/|). — C. Marèwe (5), Corego- 
nus Marœnüi Lac., Cuv.; Salmo Maræniila, Bloch, Linn., 
Gmel. (6). — C. marénule (7), Coregonus Marœni/ia, Cuv., 
Lac.; Salmo Marœnula y Bl., Linn., Gmel. ( 8 ). — C. AVart- 
MANN (ç)), Coregonus IVartmannUy Cuv., Lac.; SaUno fPtirt- 
manniy Bl., Linn., Grnel. (10). — C. oxyrhinqije (h), Co~ 
regonus oxyrinchus y Cuv., Lac.; Salmo oxyrinchus y Linn.; 
Salmo Laf’aretiis y Bl., pi, 2.5 (la). ■—C, Leucichthe (i 5 }, 
Coregonus leiicidtthys y Lac. (ï4)-'— C. ombre (i5), Corc^ 
gonus LJmbra y IjAC. ; Saîmo Thymus, Bonnaterre (16). — C. 
ROUGE { 17 ), Coregonus rubery Lac. (18). 


Ij’Aele, dont l’Europe est la patrie, a huit pou¬ 
ces, ou a-peu-près de longueur, le dos d’un vert 


(i) Sih'lfijay en Snède- 
Stint ^ ibid* 

^ en Finlande. 

/{apis f ibîd. 

B/ictUj dans plusieurs coiitiws du nord (le l’Europe. 

Faun, Suecjc* 353* 

Saimoitfj Daobentou et Haiiy, Encyclopédie méthodique* 

Id. Bonnaterre^ planclici^ de rEjicycbqïédîe luêlliojjqur, 
Ktelrentei-, IÇov% Coenïii^ Peiriîpid. i8^ p, 5o3* 
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brunâtre, les côtés argentins, et des points noi¬ 
râtres sur les nageoires. 


« Coregontis edentulus , maxîllâ inferlore longiore* v Artedî, gen, 9, 
spec* 4^ î syn* ^ 8 * 

(^i) M. Cuvier ne dit rien de ce pQÎîjüotJ qui, sans doute, a été con¬ 
fondu avec d^aulres espèces. Toutefois il appartient au sous-genre La- 
VARET, Coregoniis ^ du grand genre Saumoît. Desm. i 83 a. 

( 3 ) Lepechiii, It* 3 , p. 226 , tab* 12* 

( 4 ) Du sous-genre Lavaret {^Corcgonus') ^ Cuv,, dans le grand genre 
Saumoiï, Desm, r 832 . 

( 5 ) Grande marène. Llocb , pK 27, 

Salmone marène^ l^oniiaterre, planches de rEücyclopédîe tuéthodîque, 
(^6) Du soas*geQre Lavaret (^Cortgonus) , du genre Saumon, selon 
M- Ciivter, Desm. iS 32 , 

(7) Mnrœne^ en Prusse, 

3 /arè«e, en Sibérie et dans le Mecklembourg, 

Stint ^ en Daneuiarck. 

Fikioja , en Suède, 

Stnaafisk^ eu Norvège* 

Blege , ibid. 

Lake^sUd ^ Jbid. 

Femme ^ ibîd. 

Petite marène, Bloch , pl, 2 8 , fig. 3 - 

Cy'prinus matcennla^ Wnlff, Ichth* Boruss,, p, /|8 , n* 65 - 
j}Iar€aa, Wîllughby , Ichthyol,, p, 229, 

Rai, Fisc,, p, 107, n, 12. 

Klein, Miss, pEsc. 5 , p, 2 r , 16 , tab- 6, fig. 2. 

(8) Du sous-genre Lavaret, dans le grand genre Saumon, Cuv, 
Desm, x 832 * 

(9) Bésola f dans plusieurs contrées de l'Europe, 

Ife^erling^ pendant sa première année, en Alleniagne* 

Maydeîy Idem, ibid, 

Stubel et stetiber^ pendant sâ seconde année, ibid, 

Gangjîsch^ pendant sa troisième année, ibid* 

Rkenken ^ pendant sa quatrième année, ibîd* 

Halbfcîch 3 pendaiit sa cîüi|uîèmc un née , ibid. 
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Le pelcd vit dans la Russie septentrionale. Sa 
chair est grasse ; et sa longueur ordinaire de dix- 
huit pouces. 


Drey^ct ^ pendant sa slxicme année, îbid. 

Blaitfelcben^ pendant sa septième année el îcs années suivantes, îbîd* 

Ombre^bhu, Bloch j pL io 5 , 

Salmone ombre bleu, Bonnaierre, planches de rEncyclopédie métho- 
diqae^ 

Aîbnla parva* Gesner, Aqnat., p, 34 * Icon* aaîni,j p. 3 . 1 o* Thierb,* 
p. 188, b* 

Àlbula civrulea, Id, Thierb., p, 187 , b. 

Albnht parva* Aldrovand. Fisc* ^ p* 609. 

W, Jonston , Fisc*, p. 17 3 . 

Id. Wjllughhy^ Ichthyol., p, 384 - 

Id^ Rai, Fisc,, 61 , n* 4 * 

Blafeîchen^ Waritnann , Besch, EerU naturf. fr* 3 , p, 184, 

fîézoie^ Rondelet, seconde partie, chap, 16* 

(10) Du sous-genre Lavarmt, dans le genre Saumon , selon M* Cuvier* 
Desm. r 83 a* 

(ir) Salmone oxjrkinqite. DauLenton et Haüy, Encyclopédie métho¬ 
dique. 

Id. Bormaterre , planches de rEncyclopédie méthodique, 

« Coregoiius maxîllâ superiore longiore conîca* » Artedî, gen, ro, 
svn, 21. 

Gronov* Mus* 1, p, 48* 

(12) Du sous-genre La.varét, dans le genre Saumon , Cuv, Desm. 

i832* 

(t 3 ) Salmone leucichthe^ Boonaterre, planches de TEucycIopédie mé¬ 
thodique, 

(jüldenst* Nov, Cotnm* Petropol. 16, p* 53 i, 

(14) Ce poisson n’est pas cité par M, Cuvier, Desm, iSSa, 

(1 5 ) Salmone ombre (saloio thymus). Boonaterre, planches de rEn** 
cyclopédie méthodique- 

Ombre de riyière^ Rondelet, seconde partie, paissims de rivière, 

eli. 3 
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La marène a la ligne latérale un peu courbée, I 
les yeux gros, et les écailles grandes, minces et i 
brillantes. Le nez, le front et le dos, sont noirs ; 
ou bleuâtres; le menton et le ventre blancs; les 

7 7 I 

côtés argentins; les joues jaunes; les opercules 
bleuâtres et bordés de blanc; les nageoires, excepté î 
l’adipeuse qui est noirâtre, bleues, bordées de 
noir, et violettes à la base; les nuances de la ligne | 
latérale relevées par une série de plus tle quarante 
points blanchâtres. 

On trouve ce corégone dans le lac Maduit, et 
dans quelques autres grands lacs de la Poméranie 
ou de la nouvelle Marche de Brandebourg, Il est 
quelquefois long de plus de trois pieds. Sa chair 
grasse, blanche et tendre, a un très-bon goût. 

Son canal intestinal est très-court; mais on compte 
près de cent cinquante appendices auprès du j 
pylore. \ 

fiCS marènes se plaisent dans les eaux profon- j 

tles, dont le fond est de sable ou de glaise. Elles . 

« 

y vivent en troupes nombreuses ; elles ne quittent j 
leur retraite que vers la fin de l’automne, pour 
frayer sur les endroits remplis de mousse ou 
d’autres herbes, et dans le printemps, pour cher- 


« Coregonns superlore longiore, etc, « Var, IL Artedi, 

îàyn, , p, a r, 

(i6) Ni>n inenlîontié par M, Cuvier. Desm, i 83 a« 

{^^) Trutïu marinai rictu acuto, » Plumier, peintures aur vélni 
déjà citéeii. 

(i 3 ) iSou Cité par M. Cuvici * i 832 . 


« 
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cher fie petits animaux à coquille, dont elles ai¬ 
ment beaucoup à se nourrir; et s’il survient une 
tempête, elles disparaissent subitement. Elles ne 
commencent à se reproduire qua l’âge de cinq 
ou six ans, et lorsqu’elles ont déjà un pied 
ou plus de longueur. Pendant l’hiver, on les 
pêche sous la glace avec de grands filets dont les 
mailles sont assez larges pour laisser échapper les 
individus trop petits. Elles meurent dès qu’elles 
sortent de l’eau. Cependant Bloch nous apprend 
que M. de Marwitz de Zernickow est parvenu, en 
employant des vaisseaux larges, profonds, dont 
le fond était garni de glaise ou de sable, et dans 
l’intérieur desquels la chaleur ne pouvait pas pé¬ 
nétrer, à transporter un très-grand nombre de 
ces corégones dans ses terres, éloignées de huit 
lieues du lac Maduit, et à les acclimater dans ses 
étangs. 

Bloch a le premier décrit la grande marène. La 
marénule, ou petite marène, est connue depuis 
long-temps. Schwenckfeld et Schoneveld en ont 
parlé dès le commencement du dix-septième 
siècle. Sa tête est demi-transparente; sa langue 
cartilagineuse et courte; sa longueur de huit à 
douze pouces ; sa surface revêtue d’écailles 
minces, brillantes et faiblement attachées; son 
épine dorsale composée de cinquante-huit ver¬ 
tèbres; le nombre total de ses côtes, de trente- 
deux; sa ligne latérale ornée de plus de cinquanle 
points noirs; la couleur de ses nageoires, fl’un 
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gris-blanc; sa caudale bordée de bleu; sa chair 
blanche, tendre, et de très-bon goût. 

Ses habitudes ressendjleiit beaucoup à celles de 
la marèiie. On la pêche dans' les lacs à fond de 
sable ou de glaise, du Daneinarck, de la Suède 
et de rAlIemagne septentrionale, li est des en¬ 
droits où on la fume après l’avoir arrosée de 
bière. Scs œufs sont plus petits que ceux de pres¬ 
que tous les autres corégones. 

I.e wartniann a les écailles grandes; un appen¬ 
dice assez long auprès de chaque ventrale ; Testo- 
mac dur et étroit ; plusieurs cæcums ; le foie gros; 
le fiel vert; la vessie natatoire simple et située le 
long du dos; la tête petite et argentine comme 
le ventre; les nageoires jaunâtres ou blanchâtres, 
et bordées de bleu; une série de points noirs le 
long de la ligne latérale. 

Il porte le nom d’un savant médecin de Saint- 
Gall, qui l’a décrit avec beaucoup d’exactitude. Il 
se trouve dans plusieurs lacs de la Suisse, et sur¬ 
tout dans celui de Constance, où, depuis le prin¬ 
temps jusqu’en automne, on prend plusieurs mil¬ 
lions d’individus de cette espèce. 

On le marine; on l’envole au loin; et lorsqu’il 
est frais, il est regardé comme le’meilleur poisson 
du lac. Il n’est donc pas surj)reiiaut qu’il ait été 
observé avec beaucoup de soin, et qu’on sache 
que c’est vers sa septième année qu’il a près de 
deux pieds de longueur. 

Tl fraie vers le coiiunencemcnt de i’biver. Oji 
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le recherche à cette époque, mais alors sa chair 
est moins tendre que pendant Tété. Voilà pour¬ 
quoi c’est particulièrement dans cette dernière 
saison qu’un grand nombre de bateaux partent 
chaque soir pour aller le pécher. Les filets ont 
soixante ou soixante-dix brasses de hauteur, 
parce que le corégone wartmann se tient souvent 
à une profondeur de cinquante brasses. Il s’ap¬ 
proche cependant à vingt, et même à dix brasses 
de la surface de l’eau, lorsqu’il tombe une grosse 
pluie, ou qu’un orage règne dans l’atmosphère: 
aussi la pêche de ce poisson est-elle beaucoup 
plus abondante dans ces moments d’agitation. 
Mais, lorsque le froid commence à régner, le wart- 
mann se retire à une si grande distance de la sur¬ 
face du lac, que les filets ne peuvent pas y at¬ 
teindre. Ce corégone se nourrit d’insectes, de 
vers, de plantes aquatiques. Vers l’âge de trois 
ans, il a quelquefois une maladie qui lui donne 
une couleur rougeâtre , et qui empêche qu’on ne 
veuille en manger. 

L’oxyrhinque est un des habitants de l’Océan 
Atlantique septentrional. 

Le leucichthe a été vu dans la mer Caspienne. 
Sa longueur est de plus de trois pieds. Ses écailles 
sont unies et presque arrondies; le sommet de la 
tête est convexe, lisse, dénué de petites écailles; 
les yeux sont gros, et peu rapprochés l’un de 
l’autre; la langue est triangulaire et un peu rude; 
des dents, que l’on distingue au tact plutôt qu’à 
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l’œil, hérissent le devant du palais; chaque oper¬ 
cule est composé de quatre lames. Les pectorales 
sont blanches; la nageoire adipeuse est transpa¬ 
rente et poinlillée de noir; les ventrales sont 
blanches, avec des points brunâtres et des ap¬ 
pendices triangulaires ; Fanale est rougeâtre et 
tachée de brun ; le dos présente des nuances 
blanchâtres mélées de noir. 

C’est dans plusieurs rivières d’Allemagne et 
d’Angleterre, ainsi que d’autres contrées euro¬ 
péennes, que se plaît le corégone ombre. Il a la 
langue lisse; deux tubercules garnis de petites 
dents, et placés auprès du gosier; les nageoires 
taclxetées de noir, et peintes d’un rouge noi¬ 
râtre (i). 


(f) i6 rayoîis à chaque pectorale du corégone able* 

33 rayons à la nageoire de la queue* 

16 rayons à chaque pectorale du corégooe peletl. 

^2 rayons à la caudale. 

i4 rayons à chaque pectorale du corégone marène. 

20 rayons a la nageoire de la queue* 

r 5 rayons à chaque pectorale du corégone uiaréuule, 

20 rayons à la caudale. 

9 rayons à la membrane branchiale du eorégone wartmanrt, 

17 rayons à chaque pectorale. 

2 3 rayons k la nageoire de la queue, 

17 rayons k chaque pectorale du corégone oaÉ.yrhînque- 

ïo rayons à la membrane branchiale du corégone leucîchthe. 
14 rayons à chaque pectorale, 

27 rayons k Ea caudale. 












Le corégone ronge est très-allongé. Ses ven¬ 
trales sont presque aussi grandes que la première 
dorsale, ou que celle de Tamis; elles sont aussi 
plus près de la tête que cette première nageoire 
du dos, et moins éloignées du bout du museau 
que de Tanhle. La nageoire adipeuse est recour¬ 
bée et en forme de massue; les pectorales ont un 
peu la 6gure d’iiiie faux. Ce corégone appartient 
à la mer qui baigne les rivages américains et 
voisins des tropiques. Si, contre mon attente, on 
ne trouvait pas plus de quatre rayons à la mem¬ 
brane branchiale de cet osseux, il faudrait Tin- 
scrire |)armi les characins. 


iC rayoDs à chaque pecîorale tîu corégone oiulne. 
xg rayoDs à la nageoire de la qiiene. 

lo ou ir rayons k chaque pectorale du corégone rouge. 
8 rayons a chaque ventrale. 
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LE CORÉGONE CLUPÉOÏDE/'^ 

I 

Coregonus clupeoîÂes ^ 1 ^ 30 . (a). 


Les naturalistes ignorent encore l’existence de 
ce corégonc, au sujet duquel M. Noël vient de 

m’adresser une note manuscrite très-détaillée. 

■ 

Ce savant m’apprend que l’on désigne, en 

r 

Ecosse, par la dénomination de Hareng d'eau 
douce y un poisson du Lochlomond, le plus beau 
lac des montagnes de l’Ecosse occidentale. On 
avait écrit à M. Noël que ce même poisson était 
un hareng de mer, acclimaté dans l’eau douce, 
et que cet osseux avait pu remonter dans le Loch¬ 
lomond par le Clyde et la petite rivière de Leven. 
M. Noël, empressé de vérifier ce lait, alla visiter 
le Tjochlomond en août 1802, se procura plu¬ 
sieurs clupéoïdes à Inchtonachon, une des îles 
de ce lac, les examina avec beaucoup de soin, et 


(1) Frtsh waier herring ^ en Écosse, 

b 

Span , ibid. 

Polhck, ibid. 

(2) M, Cuvier ne fait pas menlioii de ce poisson j mais il cite , comme 

appartenant au sons-genre Lavaret ( Coregomts ) , le Saimo clupcoide^ 
de Pallas, qui doit être une espèce différente de celle qui fait le sujet de 
cet article. i 83 a. 


* 
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a eu la bonté de me faire parvenir le résultat de 
son observation. 

J’ai dû placer, parmi les corégones, ce clupéoïde, 
qui a beaucoup de rapports, en effet, avec les 
dupées^ et particulièrement avec le hareng, mais 
qui, d’après M. Noël, n’a pas les caractères des 
dupées, et présente la nageoire adipeuse des sal- 
mones, des osmères, des corégones, etc. (1). 

Ce clupéoïde a la tête petite, un peu convexe 
par-dessus, et dénuée de petites écailles; trois pe¬ 
tites pièces autour de l’œil, qui est grand et vif. 
Ses œufs sont d’un rouge orangé ; sa chair est 
blanche, feuilletée, et très-délicate. Il fraie au 
commencement de l’hiver. On le cherche, pen¬ 
dant l’été et pendant rautomne, dans les endroits 
du lac où il y a le moins d’eau. On le prend avec 
un filet. Il vit en troupes; et sa longueur est 
quelquefois de plus de quinze pouces. 


4 

(i) 8 rayons à la brancliîale du corégone chipéoïdè, 

14 rayons h chaque pectorale. 

35 rayons A la nageoire de la queue. 


« 


» 


2 : 
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CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 

* 

LES CHARACINS. (i) 


La bouche h V extrémité du museau; la tête comprimée ; des 
écailles facilement visibles sur le corps et sur la queue; point 
de grandes lames sur les côtés, de cuirasse, de piquants 
aux opercules, de rayons dentelés, ni de barbillons ; deux 
nageoires dorsales ; la seconde adipeuse et dénuée de rayons; 
quatre rayons au plus à la membrane des branchies. 





CAEACTERES- 


2 . 


I. Le CHARAcrîî 
PrABUQÜE- 


Nfipf rayons à la preatîère nageoire du dos; 
fjüarante-troîs a celle de Tanus; la caudale 
fourchue; les deux mâchoires garnies de 
dents à trois pointes ; une raie longitudinale 
et argentée de chaque côté du poisson* 


Dix rayons à la première dorsale; vingt-six â 
I la nageoire de Tanus; les dents très^grandeSf 
Lf. Characïn dêwte* ; renflées^ et très-apparentes; )a couleur gé- 

J nérale argenté^^; des raies brunes et blan- 
f châtres. 


( Dix rayons à la première dorsale ; cinquante- 
cinq à Tanale; la caudale fourchue; la nuque 
très-êlevée en bosse, 

j'Onre rayons â la première nageoire du dos; 
4, Le Characik \ vingt-trois à la nageoire de Tanns; la cau- 

MoccHB. 1 dale fourchue; une tache noire auprès de 

' chaque opercule. 


5. Le Characin 
double-mouche. 


^ Douze rayons à la première nageoire du dos; 
I trente-quatre â Tanale; la caudale fourchue; 

deux taches noires de chaque côté , Tune 
I auprès de la tête, et Tauire auprès de la 
I nageoire de la queue. 


(t^ Une partie des espèces comprises dans le genre des Cbaracins se 
rapporte aux sous-genres que M, Cuvîer admet dans le grand genre Sau* 
mon, sous les nums de PrARUQUE, RaiIj Curtmate et Cithariwe, 

Desm, 










KSPÈCkiS, 

6. CuAElACIN 

SANS-TACHE. 

7* Le CHARACtN 

CAEPEAU; 


8« Le Cuaeacih 
HILOTIQUë. 


9* Lb Characin néfascb* 


io . Le Cbaeagin 

rULVERULENT* 


il« Le Cbaracih: 

ANOSTOME, 


la. Le Cuaracïn 

FREDERIC, 


r3. Le Chaeacin 

A BANDES. 


14 . Le Characiei 

MKtANU UE* 


DLS LOJSSOWS* 


3.S9 


( 


CàRACTÈRl-:S, 

Onze rayons à la première dorsale ; douze à la 
nageoire de Tanus; le corps et la queue 
sans tache. 

Onze rayons à la première nageoire du dos et 
à celle de Tanus ; la caudale fourchue ; les 
mâchoires sans dents \ le dos elevé et ar¬ 
rondi j ta dorsale Irès-baute* 

Neuf rayons à la première dorsale ; vîngLsîx 
à la nageoire de Ta nus; la caudale fourchue; 
Je corps et la queue blancs ; toutes les na¬ 
geoires jaunâtres. 

Vingt-trois rayons â la première nageoire du 
dos; les dents de la mâchoire Inférieure, 
plus grandes que les autres ; de petites 
écailles sur la base de la caudale j le dos 
verdâtre^ 

Onze rayons k la première nageoire du dos; 
vîugt-sîx â la nageoire de Tanus; ia caudale 
fourchue; la ligne latérale descendante; les 
nageoires un peu pulvérulentes. 

Onze rayons â la première dorsale ; dix à 
Tanalc; la caudale fourebue ; rouverturc 
de la bouche, dans la partie supérieure du 
bout du museau. 

Onze rayons â la première nageoire du dos ; 
di:^ à Tanale ; la caudale fourchue; de pe¬ 
tites écailles sur la base de la nageoire de 
ranus; trois taches noirâtres de chaque coté, 
entre Tanus et la nageoire de la queue. 

Treize rayons â la première dorsale; dix â la 
nageoire de l'anus; la caudale en croissant; 
les deux mâchoires également avancées; deux 
O ri lice s â chaque narine; un grand nombre 
de bandes transversales, irrégulières, noi¬ 
râtres , et dont plusieurs sont réunies deux 
à deux* 

Neuf rayons à la première nageoire du dos ; 
trente â Tanale ; la caudale fourchue ; les 
deux mâchoires égalemerït avancées; un seul 
orilice k chaque narine ; une tache noire 
et jiTegulière sur chaque coté de la nageoire 
de U queue. 
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CARACTÈRES. 


/ Onze ravons à L*] inr<>inTPr>o AiM-cala ■ .t:^ a 



j que rmfêrleurt; uti seul orifice à chaque 
I narine; une tache noire sur la ligne latérale, 
^ très-près des ventrales. 

I Neuf rayons à la première nageoire da dos ; 
onze à celle de l’aRus; la mâclioire supérieure 
plus avancée que celle d’eti-bas; les dents 
fortes, inégales et pointues; deus orifices à 
chaque narine j les nageoires d’un farun-noi- 
^ râtre. 
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LE CHARACm PIABUQUE, 


{>) 


Piabuqiie argentinus j Cuv, ; Characinus Piabucu^ Lac. j Salmo 

argentiniLS y Bloch, Lîiiii., Giïicl. ( 2 ). 


Le Characin denté (3), Mjletes Hasselqiùstiiy Ctiv. ; Churaci~ 
nus dentex eE Characinus niloticus y Lac.; Salmo denlex y 
Hasselquist, Linii, (4). “ C. bossu (5), Piahitque gihbosas , 
Cuv.; Characinus gibbosus y Lac.; Salmo gibbosus y Liiin., 
Gmel. (6).-— C. mouché (7), Characinus notatusy Lac. (8). 

C. DOUBLE-MOUCHE (g], Piabuque birnaculatusy Cuv.; 

Characinus birnaculatus y Lac. ; Salmo bimaculaïus , Liiiii., 
Gmel. fio). — C- sans-tache. (*ï)j Characinus imrnacula- 
tus y Lac. ; Salmo immaculatus , liînn., Gmel. (12)_C. car¬ 

peau (i3), Ciirimata ? cyprinoides y Cuv,; Characinus cypri- 
noides y Lac.; Salmo cyprinoides y Liuii., Gmel. (14)-•—C. 
NiLOTiQUE (lû), Myletes Hasselqaistiiy Cuv.; Characinus 
niloticus et Characinus dentex y Lac.; Salmo niloticus et Sal¬ 
mo dentex y Litin., Gmel. (iG)-. — C. IVéfasch (17), Cithari- 
nus Ne/aschy Geoff,, Cuv. ; Characinus Ncjaschy Lac. ; Salmo 
niloticus y Hasselquist; Salmo Egyptius y Linn., Gmel. (18J. 
— C. PULVÉRULENT (19), Ckaracinus pulverulentus y Lae. ; 
Salmo pulverulentus y Liiin., Gmel. (ao). 


INToiis approchons de la fin de nos études. Nous 
avons devant nous le but vers lequel nous tendons 


(ï) SilbtTSÎrcit^ par les AUeiDand$, 

Silberfnreile ^ îbid, 

SalmonepiabutfiiC^ Daubeutou ei ifùuy ; E^ijjcydüpédie jiiétljodî^ue. 
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depuis si long*temps. Plus exercés maintenant, 
hâtons notre marche, et contentons-nous de re¬ 
marquer rapidement ; 


Salmonepiabaque.ViOnxxulm't:^^ planches derEncyclopédîe uiétliudique. 

Tiutta dentata, dorso piano, etc, ^ Act* Pctr, 17^1, p* 4ü4* 
Piabucu. Marcg. Bras. £70. 

Bloch , pî, 3 îÎ 2 , fig* I, 

(2) Du soüs-gem'e Piabüque , dans le grand genre Saumok de M* Cu¬ 
vier. Desm» 18 32 , 

( 3 ) Phager des nncîenst suivant mon collègue^ M, Geoffroy, profes* 
seur au Muséum d’hfstoire naturelle (lettre écrite d’Égypte)^ 

Salmone dentée Bonnalerre, planches de rEncyclopédie niétbodique. 
Forskael , Faun, Arab, , p. 66, n. 98, 

Salrno dentex. Hasselquî.st ^ It. 395 . 

Cyprinus dentex. Mus. Ad* Frid. i , p. to8, 

(4) Ce poisson est du sous-genre Raii ( Myletes ), dans le grand genre 
Saumom de M* Cuvier, 

M. de Lacépède Ta décrit deux fois j r“ sous le nom de Characin denté ^ 
et 2° sous celui de Characin nilodque* La même erreur existe dans le 
Systema uaturœ de Gmelin, Desm, 1832* 

( 5 ) Charax dorso admodùm promioulo, etc*»» Gronov, Mus. 
n. 53 J tab* I ^ fig^ 4 - 

Sahnone bossu, Daubenton et Haiiy, Encyclopédie méthodique* 

/rf* Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie méthodique, 

(6) Du sons-genre Piasüqoe ^ dans le grand genre SAtrwojr de 
M* Cuvier* Desm, iSSa, 

(7) Salmone mouche. Daubenton et Haiiy, Encyclopédie méibodique* 
Id, Bonnaterre, planches de rEncyclopédie méthodique, 

(S) M, Cuvier ne fait pas mention de ce poisson* Desm. iSSa* 

(9) Doppel flcch f en Allemagne, 

Fîachig-hüiuingi eu Suède, 

Salmone double-mouche, Daubenton et Haiiy, Encyclopédie métho¬ 
dique* 

Id. Bonnaterre, planches de rEncyclopédie méthodique. 

Bloch, pl. 382 , fig, 2* 

Gronov, Mus. r, Ut 54 , tah. i , lig* 5 . 
















DES POISSOJYS. 


393 

Lii petitesse de la tête du piabuque; la saillie 
de sa mâchoire inférieure, au-delà de celle d’en- 

Mus. Ad, Frid. 1 , p. 78^ tob. 3^, fig. 

Corcgonus fimboinensist Artedi, spec. 44 * 

Te£ragonop(erîts* Seba, Mus. 3 , p, Tofi, lab, 34 » 

(10) Du süus-genre Pxabüqite, daus le grand genre Saumok deM, Cu¬ 
vier. 

Ce naturaliste remarque qu'on a confondu à tort avec ce poisson le 
Tetragonopteriis de Seba ^ ou Coregonus amboiuensis d*Artcdi^ dont il 
compose un sous-genre à part ^ sous le nom de 7 Vfr(^owo/ 7 ffre- Des>î. 
1833. 

(it) « Albula pinnâ ani radîîs duodecîm. « Mus, Ad. Frîd, i, p, 78. 
Salmone sa/u (ache, Daubenlon et Haüy ^ Encyclopédie méthodique, 
liL Bonnaterre 5 planches de rEucyclopédie méthodique. 

(13) M, Cuvier ne cite pas ce patsson, Dësm, i 332 « 

{ J 3 ) Saimone carpeau. Daubemon et Haiiy ^ Encyclopédie méthodique, 
Id, Bonnatarre, planches de rEucyclopédie méthodique, 

Safmone édenté, Bloch, pl, 38 o. 

« Cbarax inaxîllâ superiore longiore , capite antîcè plagioplateo, etc. 
Gronov. Mus, 378. 

( 14 ) M, Cuvier pense que ce poisson doit appartenir au sous-genic 
CuftiMATE, dans le grand genre SAUMoif, Deshi. i832. 

(1 5 ) /Ï^Ti, par les Arabes, 

Mus, Ad. Frîd, 2 , p, gg* 

Salmo/ie blafîc^jGune, Dauhenton et Haüy, Encyclopédie raéthodîquè,, 
A/* Bonnaterre, planches de ^Encyclopédie méthodique, 

(16) Du scjus*genra Rau Mj /etes) y dans le grand geure SAUMOif dc’ 
M. Cuvier, 

Ce poisson est le ménie que le CAaracin denté du même article (voyez 
cî-avant, note 3 ). Desm, fSîa, 

(17) Snimone néjasch. Bonnaterre , planches de rEncyctopédie métho¬ 
dique* 

Satmo niloticHs. Hasselrjuîst. 

Forskael, Faun. Arab*, p. 66* 

(18) Du sou 5 “getire CiTJiAKtNE , dans le grand genre Sxtrjkioy ^ Cuv. 
Desm, 1832 . 

(tg) Mus. Ad, FiEd, 2 , p. gg. 
















haut ; la surface unie de sa langue ; la membrane 
en forme de faucille, qui est tendue à son palais; 
rorilice unique de chacune de ses narines; la 
courbure de sa ligne latérale; le verdâtre de son 
dos; le gris de scs nageoires; sa longueur, qui ne 
passe pas un pied; la blancheur et la délicatesse 
de sa chair; la facilité avec laquelle on le prend 
dans les rivières de l’Amérique méridionale, en 
attachant à l’hameçon un ver ou un mélange de 
sang et de farine : 

La couleur blanchâtre des nageoires du denté ; 
et le rouge dont brille le lobe inférieur de sa cau¬ 
dale dans les eaux, du Nil, ou dans celles de 
quelques fleuves de la Sibérie : 

Le séjour de choix que fait dans la mer qui 
baigne Surinam le cbaracin bossu ; la petitesse de 
sa tête, que la bosse de la nuque fait paraître 
comme rabaissée; l’aiguillon incliné vers la queue, 
et placé auprès de la base de chacune de ses pec¬ 
torales; le roux argenté de sa couleur générale ; 
et la tache noire de chacun de ses côtés : 

La forme pointue de la tête du cbaracin mouche, 
(jui vit à Surinam, comme le bossu. 

Le peu (le largeur de l’ouverture de la gueule 
du characin double-mouche; l’égale prolongatiort 
de ses deux mâchoires; la double rangée de dents 


Salrnone pointUU^ DaubcDion et Haüy, Encyclopédie méthodique, 
Id^ Btmnaterre , planches de rEncyclopédie méthodique. 

(aoj M, CiiviiT ne fait aucune tucnlion de ce poisson, Üesm. iSij 
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qui garnit sa mâchoire cVeu-haut; la surface lisse 
de sa langue et de son palais ; le double orifice de 
chacune de ses narines; la forme tranchante du 
dessous de son ventre; faiTondissement de son 
dos; la direction de sa ligne latérale,qui est droite, 
le bleu argentin de ses cotés; le verdâtre de sa 
partie supérieure; les nuances jaunes de sa dor^ 
sale, de ses pectorales et de ses ventrales; la cou¬ 
leur brune de ses autres nageoires; la blancheur 
et la graisse délicate que présente sa chair dans 
leS'rivières de Surinam et dans celles d’Amboine : 

Le blanc argentin du characin sans tache, que 
l’on a péché en Amérique : 

La tête comprimée et dénuée de petites écailles 
du carpeau; la grosseur de son museau arrondi; 
la forme de ses lèvres charnues, qui compense un 
peu son défaut de dents aux mâchoires ; la surface 
douce de sa langue; le double orifice de chacune 
de ses narines; les trois pièces de chacun de ses 
opercules; la convexité de son ventre; la carène 
de son dos; la rectitude de sa ligne latérale; la 
mollesse de ses écailles; le brunâtre de sa partie 
supérieure ; Fargentin de ses côtés ; le rougeâtre 
de ses nageoires; la bonté de sa chair; et Fintérét 
qu’à Surinam on attache à sa prise (i): 

La brièveté de la nageoire adipeuse du iiilo- 
tique, dont le nom indique la patrie : 


(î) Nous Udvons pas ct‘u, maljrrê rautorîte de litoch^ devoir séparer 
son édenté de notre charaeïn carpeau. 






























HISTOIRK JYATUKKLLE 

La préférence que donne le néfasch au fleuve 
qui nourrit le nilotiqiie ; 

La force et Tinégalité des dents qui garnissent 
]a mâchoire supérieure du characiu pulvérulent 
d’Amérique(i), ainsi que sa mâchoire inférieure. 


(i) 4 rayons à la membrane brancbîaJe du characbi ijiabuque. 

12 rayoQs à chaque pectorale* 

8 rayons à chaque ventrale, 

20 rayons à la nageoire de la queue* 

4 rayons à la membrane des branchies du cbaracîu denté* 

1 5 rayons à chaque pectorale* 
g rayons à chaque ventrale* 

2 5 layons à la caudale* 

4 rayons à la membrane branchiale du characîn bossu. 

11 rayons à chaque pectorale. 

8 rayons à chaque ventrale, 
ig rayons à la nageoire de la queue. 

4 rayons à la membrane des branchies du characîn mouche* 

1 6 rayons à chacune de ses pectorales. 

7 rayons à chacune de ses ventrales. 

24 rayons à la caudale* 

4 rayons à la membrane branchiale du characîn double-niouche* 
1 1 rayons k chacune de ses pectorales* 

8 rayons à chaque ventrale* 

ïg rayons à la nageoire de la queue. 

4 rayons à la membrane des branchies du characin sans tache* 
14 rayons à chaque pectorale* 
ï I rayons à chaque ventrale* 

30 rayons à la caudale* 

4 rayons a la membrane briinchiale du characîn carpeau* 
i 3 rayons à chaque pectorale. 

10 rayons à chaque ventrale. 

2 3 rayons a la nageoire de ta queue* 







laquelle est un peu plus courte que celle tFen- 
liaut; la surface lisse de sa langue; le rayon ai¬ 
guillonné de sa dorsale et de sa nageoire de 
raiius; la blancheur d’un grand nombre de ses 
écailles. 

En tout, les characins ont de très-grands rap¬ 
ports avec les salmones, parmi lesquels ils ont été 
placés par (rillustres naturalistes, mais dont nous 
avons dû les séparer pour obéir aux véritables 
principes d’une distribution méthodique des 
poissons. 


1 3 rayons à chaque pecrorale cia characîn nilotique, 

9 rayons à chaque ventrale* 

19 rayons à la caudale* 

4 rayons à la mexnlxrane des litanchies du chjiracm néfaseh, 

14 rayons à chaque pectorale, 

9 rayons à chaque ventrale, 

4 rayons à la membrane branchiale du characîn pulvcrulenL 
16 rayons à chaque pectorale, 

8 rayons à chaque ventrale, 

I S rayons à la nageoire de la queue. 
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LE CIIARACIN ANOSTOME ,'*) 

/inostomiis. Cuv. ; Ckaracimis anostommy Lac. (2). 

Ê 

Le CiiARACiN Frkdéric ( 3 ), Cluimàta Fridencii, Cuv,; Cha~ 
rnciiius Fridcriciy Lac.; Salmo Fridcrlcly Bl. ( 4 ). — C. a 
BANDES ( 5 ), CurimateJasciatuSy Cuv. ; Characinusfasciatusy 
Lac, ; SalmoJasciatusy Bl. (61, —. C, méeanüee (7), Pùibu- 
que inelanurusy Cuv.; Characinus melanurus, Lac.; Saltno 
mclanurus y Bl, (8). — C, Curimate (9), Curimaie unirnacu- 
itisy Cuv.; Characinus Curimatn, Lac,; Salmo untmacula- 
tus, Bl. (ic). — C. Odok (ïi), Hydrocyon Odoey Cuv.; Cha¬ 
racinus Odoe, Lac.; Salmo Odoe, y Bl. (12}. 


L’Awostome il la tête comprimée ; la mâchoire 
inférieure terminée par une sorte de mamelon 


(r) Sahnone anostome^ Daiibentoa etHiiiiy, Epcyclopédie méthodique* 

Id. Bonnaterre, planches de TEncyclopédie méthodiqae. 

(^) Le Charactn anostome de Lacépède forme le type du sous-genre 
Anostome, que M, Cuvier admet dans le grand genre Saumon* Desm, 
i83:i* 

(3) Bloch, pl, 378 , 

(4) Le Characin Frédéric est placé par M* Cuvier dan» le sous*gcnre 
CuRiMATF-, dn grand genre Saumon. Desm. r83^. 

(5) Bloch , pL 379 * 

(6) Du sous-genre Ciîrimate, dans le grand genre Salmon, Cuv, 
Desm. i83!i. 

( 7 ) Bloch, pL 38ï, lîg. 3 * 

( 8 ) Du süus-genre Piaboque, datis le grand genre Saumon. Dfsm* 
ï 832 , 

( 9 ) Cupelan f par les Anglais. 


















arrondi; la mique abaissée; la partie antérieure 
du dos convexe; les écailles grandes; la couleur 
générale brune; les raies longitudinales moins 
foncées. 

Bloch a publié le premier la description des 
cinq cliaracins dont il nous reste à parler, et 
qu’il a inscrits parmi les salmones. 

Il faut compter au nombre des caractères prin¬ 
cipaux du frédéric le peu de grosseur de la tête, 
qui u’est pas revêtue de petites écailles; la force 
des lèvres; l’égal avancement des deux mâchoires; 
les six dents allongées et inégales de la mâchoire 
d’en-bas ; les huit dents petites et pointues de 
celle d’eii'haut; la verrue qui est derrière le 
milieu de ces huit dents; la surface unie du pa¬ 
lais, et de la langue qui est très-courte; le double 
orifice de chaque narine ; l’élévation de la partie 
antérieure du dos; la courbure de la ligne laté¬ 
rale; l’appendice de chaque nageoire du ventre; 
la grandeur des écailles; l’excellent goût de la 
chair; le jaune argentin de la couleur générale; 
les nuances violettes de la partie supérieure ; le 
jaune et le bleu des nageoires. 

Le characin à bandes, qui vit à Surinam, 


FAnJîeck ^ pur les Allema[idâ. 
j^iloch^ pL3Si , iig. 3. 

(10) Du sons-genre CuRtMAXE, tl;ms W genre Saümow. Desm, fSSa, 

(11) Eloch , pL 386 * 

(12) Du sous-genre llYUROfiiN {H/cirocyofi) ^ le grand genrtr 

Saumon , selon M, Cuvier. Desm. tH 3 a. 
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comme le frédéric, a l orifice de chaque narine 
double; son dos est caréné; on voit un appen¬ 
dice auprès de chacune de ses ventrales. 

Surinam est encore la patrie du mélanure et 
du curimate. 

T^e corps et la queue du mélanure sont argentés; 
son dos est gris; ses nageoires sont jaunâtres; 
des dents très-petites garnissent ses mâchoires; 
chacune de ses narines n’a qu’un orifice. 

Le curimate a la langue libre et unie; le dos 
est brunâtre ; les côtés et le ventre sont argentins; 
une teinte grise distingue les nageoires. 

Ce cliaracin habite les eaux douces, et parti¬ 
culièrement les lacs de l’Amérique méridionale. 
Sa chair est blanche, feuilletée et très-délicate. 
L’odoé se trouve sur les côtes de Guinée(i). 


(i) 4 rayons k la membrane branchiale du characîn anostome. 

lîJ rayons à chaque pectoraWt 

7 rayons à chaque ventrale, 

25 rayons k la nageoire de la queue. 

4 rayons à la membrane des branchies du characîn frederic* 
rayous à chaque pectorale. 

9 rayons à chaque ventrale, 

3 0 raTons k la caudale, 

4 rayons à la membrane branchiale du characîn à bandes, 
c 5 rayons à chaque pectorale, 
lo rayon,s a chaque ventrale. 

22 rayons à la nageoire de U queue. 

4 rayons à la membrane des branchies du oharacm mélanure, 
12 rayons à chaque pectorale. 

8 rayons à chatjue venlrale. 

2 0 ravon.s à la caudide. 

Im 
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Il est très-vorace, et cVautant plus dangereux pour 
les petits poissons, qu’il parvient à ia longueur de 
trois pieds. Il est poursuivi à son tour par beau¬ 
coup d’ennemis; et les pêcheurs lui fout une 
guerre cruelle, parce que sa chair rougeâtre est 
grasse et très-agréable au goût. Son museau est 
avancé; rouverture de sa bouche très-grande; le 
palais rude; la langue lisse; lorifice de chaque 
narine double ; le dessus de la tète comme ciselé 
et rayonné en deux endroits; le ventre très-long; 
la première dorsale plus rapprochée de la caudale 
que les nageoires du ventre; la ligne latérale un 
peu courbée; le dos presque noir; la couleur 
des côtés, d’un brun ou d’un roux plus ou moins 
clair. 


4 rayons à la itienibrane branchiale lîu cbaracm curûnate.! 
I4 rayons à chaque pectorale. 

Il rayons a chaque ventrale, 
ao rayons à la nageoire de la queue* 

4 rayons à la nienihrane des branchies du characîn odoé, 
i4 rayons à chaque pectorale. 

i| rayons a chaque ventrale* 

2 S ravons à la caudale. 



LACfectiiF., riuiie X. 
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CENT QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE. 


LES SERRASALMES (r). 


La bouche à l*extrémité du museau; la tête, le corps et la 
queue, comprimés; des écailles facilement visibles sur le 
corps et sur la queue; point de grandes lames sur les côtés, 
de cuirasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés, 
ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la seconde adi¬ 
peuse et dénuée de rayons; la partie inférieure du ventre 
carénée et dentelée comme une scie. 


ESPECE. 


CARACTERES. 


Deux ou trois rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la prenjièi'e nageoire du 
dos ; deux rayons aiguillonnés et trente 
rayons articulés à celle de l’anus; la caudale 

•J r 

en croissant; le dos très-élevé auprès de 
la première dorsale; la caudale -bordée de 


Le SekRasaeme 


RïiOMBOlDE. 


noir* 


(i) IVL Cuvier adopte ce groupe, mais le considère conrune un sous- 
genre de son grand genre Saumon. Desm, i 83 ïï. 
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Serrasalmus' [Salmo] Rhombeus, Lac., Cuv. ; Salrno Rhombeus , 

Bl,, Linn., Gmcl. (a). 

— n- i c j». — -— 


Les serriisalmes ressemblent beaucoup aux du¬ 
pées , dont nous parlerons dans un des articles 
suivants, et aux saliaones, parmi lesquels ils ont 
été comptés. Ils ont, par exemple, sur la carène 
de leur ventre, une tlentelure analogue à celle 
que Ton voit sur la partie inférieure des dupées; 
et ils présentent la nageoire dorsale et adipeuse 
des salmoiies. Leur nom désigne cette dentelure, 
ainsi que leur afünité avec le genre qui comprend 
les saumons et les truites. 

Nous n’avons encore inscrit qu’une espèce parmi 
les serrasalmes ; nous lui avons conservé la tléno- 
minalion de Rhomboïde ^ pour rappeler celle qu’a 


(i) Sag^bauch , par les Alleiïiatids. 

Sahnone rhomhcïde* Üaubenlon et Hauy ^ Encyclapédie méthcïdii^ne, 
Id, RoiiJiaierre , planches de ^Encyclopédie méthodique. 

Pal [as , SpiciL zoolog* 8 , p, , f ab* 5 , Üg. 3. 

Bloch, pi. 383. 

(à) oyez la noie de la page précédente. Desm, 


y 


> 
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employée îe célèbre Pal las en faisant connaître 
cette espèce remarquable. 

Le rhomboïde vit dans les rivières de Surinam ; 
il y parvient à une grosseur considérable; et il y 
est si vorace, qu’il poursuit souvent les jeunes 
oiseaux d’eau. L’ouverture (le sa bouche est 
grande ; la mâchoire inférieure est un peu plus 
avancée que la supérieure; Tune et l’autre, et 
surtout celle d’en-bas, sont armées de dents 
larges, fortes et pointues. La langue est libre, 
mince et unie; mais les deux côtés du palais sont 
garnis d’une rangée de petites dents. Le front est 
presque vertical. Chaque narine a deux ouvertures 
très-rapprochées; les opercules sont rayonnés; la 
ligne latérale est droite; les écailles sont molles 
et petites; l’anus est à une égale distance de la 
tête et de la caudale: des écailles semblables à 
celles du dos couvrent une grande partie de l’a¬ 
nale; on voit un appendice auprès de chaque na¬ 
geoire du ventre; la dentelure qui règne sur la 
partie inférieure du poisson, est formée par une 
suite de piquants recourbés, dont chacun tient à 
deux lobes écailleux , placés sous la peau, des deux 
côtés de la carène ; le piquant le plus voisin de 
l’anus est double; il y a d’ailleurs au-devant de la 
première dorsale un autre piquant à trois pointes, 
dont Ja pins longue est inclinée vers la tête. Au 
reste, cette première dorsale et la nageoire de 
l’aiius sont eu forme de faux. 

I^a cliair du rhomboïde est blanche, grasse , 
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délicate; la couleur générale de ce poisson montre 
des nuances rougeâtres, relevées par des points 
noirs; les cotés sont argentins; les nageoires sont 
grises (i). 



4 rayons a la mcrnbrantj braiîcbiale clu serra saluie rhoiubuitte, 
i5 rayons à chaque pectorale 
8 rayons à chaque ventrale* 
i8 rayons à la nageoire de la queue. 
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CENT QUATRE-VINGT-TROISIEME GENRE. 

LES ÉLOPF.S (i). 

Trente rayons, ou plus ^ à la membrane des branchies; les yeux 
gros, rapprochés Tun de Vautre, et presque verticaux ; une 
seule nageoire dorsale ; un appendice écailleux auprès de 
chaque nageoire du ventre. 


KSPECE. 


L’ÉiOPE 9A.URE. 


CARACTÈRES. 

\ 

I Vingt-deux rayons â la iicigeoire da dos; seî^e 
l à celle de Tanusî; la caudale fourchue; la 
f mâchoire d*en-ljas plus avancée que celle 
l d'en-baut: la langue, les deux mâchoires et 
[ le palais, garnis d*uti grand nombre de pe* 
\ tîtes dents. 


(ï) M, Cuvier considère le genre Élope , Lac*, comme devant former un 
sous-genre dans le grand genre Saumott, et il le nomme SâURe j Sa^rns^ 
M, Cuvier conserve d’aîllecivs le genre Élope de Linnée, mais il le 
place dans la famille des Clupes, Desm* 
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L’ÉLOPE SAÜRE.' ) 

Shunts ., Cuv. J Elops Saarus y Lac.; Salmo xSauriiSy 

Bl., Linn., Gmel. (a). 


Les élopes se rapprochent des salniones par 
plusieurs traits. 

Le saure a la tête longue, dénuée de petites 
écailles, comprimée et un peu aplatie dans sa 
surface supérieure ; les os de ses lèvres sont longs, 
et leur bord est un peu dentelé; chacune de ses 
narines a deux orifices; son opercule est composé 
de deux pièces, mais ne couvre pas en entier la 
membrane branchiale; sa ligne latérale est droite; 
son anus est une fois plus loin de la tête que de la 
nageoire de la queue. Des nuances bleues et ar¬ 
gentines composent ordinairement sa couleur gé- 


(1) Élope saure. Daubeuton et Maay , Encyclopédie raétbodique. 

Idy Bounaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique* 

Sanrus maximuSe. Sloan* Jamaic, , p* 284 ^ tab- raSi, fig* i. 

Bloch, pl, 3 o 3 , fîg* r et I* 

(2) Do sous-genre Saure de M* Cuvier, dans son grand genre deit 
Saumons, fattiîlk' des [lüisson.s Malacoptërygiens ahdoujtUiiuK sal* 
tllÜUt’S, 1 ) h.SM . 1 fi 3 2 * 


ff 
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nérale; sa tête est souvent coiniiie dorée; et des 
teintes rouges brillent sur ses nageoires (i). 


(i) 34 rayons à la roeinbiaiie des braiicljîes de leiope saure. 
ïS rayons â chaque pectorale. 
i 5 rayons à chaque ventrale. 

3 o rayons a la nageoire de la queue. 
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CENT QÜATRE-VINGÏ-QUATRIÈME GENRE. 

LES MÉGALOPES (i). 

Les yeux très-grands ; vingt-quatre rayons ou plus à la mem¬ 
brane des branchies. 


ESPECE, 


CARACTERES. 


Le dernier rayon de îa nageoire dorsale ter- 
Le Mégaï.ope FILAMENT. ( niîné par an filament très-long et très- 


II 


(i) M. Cuvier adopte ce genre de M. de Lacépède. L)e5m, lÜStz. 
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LE MÉGALOPE 



Megalops Jilatnentosus, Lac,, Cuv, fa). 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de Com- 
merson une description très-courte et très-précise 
de ce poisson. Cet osseux se rapproche des élopes 
par plusieurs traits; mais il ne peut pas appartenir 
au genre de ces derniers. Nous ayons dû d’ailleurs 
Finscrire dans un genre différent de tous ceux 
(jue l’on connaît. Il vit dans les environs du fort 
'Dauphin de Tîle de Madagascar. 


(1) Ocnieus seo juegaîops ,—Postvemo [jîonæ (ÎQrsalis radio ^ in setaui 
lûngîssimam relrocîucto ; vel , pinnâ dors^li In setam longî^sîmam 

« abeuni€ J radîis meml>ran;e branchiostegæ viginti quatuor*» Conr- 
mcrson, niaiiuscrits doja rites* 

(2) Du genre MEt;AnopJC, daris la famille drs Clupea^ ordre des Mala- 
coptëryglens abilütninaux. Desuû. r 83 Æ. 
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CENT QUATRE-VINGT CINQUIEME GENRE. 

LES NOÏACANTHES (i). 

Le corps et la queue trcs-allot/gés ; la nuque éle\*ée et arron¬ 
die ; la te te grosse ; la nageoire de ranus très-longue et réu¬ 
nie avec celle de la queue;point de nageoire dorsale ; des 
aiguillons courts y gros y forts y et dénués de membrane à la 
place de cette dernière nageoire. 


ESPKCK, CARACTÈRES. 

I ' La mâchoire supérieure plus aruncce que celle 
d'en-has; l’ouvertme de la bouche située 
au dessous du museau, qui est prolongé en 
avant, et un peu aTi'üuui; la lete et Les 
opercules garnis de petites écalllesj dix gros 
\ aiguillons sur le dos. 


(i) M. Cuvier admet ce genre dans la faraîlle des Acanthoptérygiens 
aluloiuluaux. DesM. iS 32 , 































LE NOTACANTHE NEZ.<'> 

Notacanthus nasiis^ BI., Lac.^ Cuv, (2), 


« 4 » 


Bloch a fait graver la figure de cet animal, beau 
dans ses couleurs, délié dans ses formes, agile 
dans ses mouvements, i‘apide dans sa natation, 
vorace, hardi, dangereux pour les jeunes poissons, 
dont il aime à faire sa proie, et qui serait lié par 
les plus grands rapports avec les trichiures, si ces 
tlerniers, au lieu d’étre entièrement privés de ces 
nageoires inférieures qu’on a comparées à des 
])ieds, avaient des nageoires ventrales, comme le 
notacanthe. 

Cet osseux parvient à une longueur considé¬ 
rable. Sa couleur générale est argentine, variée 
par des teintes dorées; les reflets d’or et d^argent 
brillent d’autant plus sur sa surface, qu’en un 
clin-d’œil il offre un grand nombre d’ondulations 
diverses, présente à la lumière mille faces diffé¬ 
rentes, réfléchit les rayons du soleil dans toutes 
les directions; et d’ailleurs ces nuances éclatantes 


(1) Der stachelruchen, Bloch , pl. 

( 2 ) VoycK la iiûle (ic la page jiréccclenltr. j83:a. 
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sont relevées par quinze ou seize bandes traiis* 
versales et brunes, que Ton voit sur son corps 
et sur sa queue, ainsi que par les tons brunâtres 
qui distinguent ses nageoires. 

Son iris est argenté; ses yeux sont gros; chaque 
narine n’a qu’un orifice; les dents des deux mâ¬ 
choires sont égales, fortes et serrées; on compte 
deux pièces arrondies à l’opercule; le commen¬ 
cement de la nageoire de l’anus montre une dou¬ 
zaine d’aiguillons écartés l’un de l’autre, recour¬ 
bés , et soutenus par une membrane que revêtent 
de petites écailles; la caudale est lancéolée; les 
pectorales sont grandes (i). 


(i) tSou if> rayons A chaque pectorale dn notacanihe nez, 

2 rayons aîgiiïIIonQes el 8 rayons articulés a chaque ventrale. 

Plus de 8O rayons arliculés à la nageoire de Taniis et a celle de la 
queue réunies. 
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mSTOlRF. NATURELLE 



CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE. 


LES ESOCES (r). 


L’oiivertare de la bouche grande; le gosier large; les mâ¬ 
choires garnies de dents nombreuses J fortes et pointues; le 
museau aplati ; point de barbillons; Vopercule et V orifice 
des branchies très-grands ; le corps et la queue très-allongés 
et coniprimés latéralement ; les écailles dures; point de na~ 
geoire adipeuse ; les nageoires du dos et de Vaniis courtes ; 
une seule dorale ; cette dernière nagehire placée au-dessus 
de l’anale f ou a-peu-prèsy et beaucoup plus éloignée de la 
tête que les ventrales. 


PREMIER SOUS-GENRE 


La nageoire de la queue fourchue, au échancrée en croissant. 


1 


CABACTEKES, 


1, LVÉsocf brochet* 


A^ingt rayons à \h nâgeoîre du clas; di 3 :*sept 
à celle de Tamis; quînze â la rnembraae des 
branuliîes; la tète comprimée; îe museau 
très-aplati; Tentre-deux des yeux et la nu¬ 
que élevés et arrondis ; la dorsaîe^ l'analc et 
la caudale brunes * avec des tacbes noîres. 



^"Seiae rayons à !a nageoire du dosj douze à la 
i membrane des braiicliies; huit a chaque veu- 
J traie; la tête comprimée; le museau très- 
J aplati ; Tentre-deux des yeux et la nuque 
* élevés et arrondis ; la mâchoire d^cn-haut 


' plus courte que celle d^en-bas. 
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ESPECES. 


■I ^ P 

*i. L EsOCfi IlELOPÏF 


4, L'Esoce argenté. 


~K L’KüOCE gambafiir 


CARACTBUES. 

Yîngt rayons à la û^igeoire du dos ; Yingt-troîs 
à rauale; quatorze à la membrane bran¬ 
chiale; la dorsale et la nageoire de Taous j 
un peu en forme de faux; b tête petite; la 
mâchoire inférieure un peu plus avancée que 
celle d'en-haut J ces deux njachorres très- 
éuoîtes , et deux fois plus longues que la 
tête proprement dite ; le corps et la queue 
^ très-déliés et seipentiformes. 

Le corps et la queue très-déliés; la couleur 
générale brune; des taches jaunes en forme 
de lettres. 

Un rayon aiguillonné et quatorze rayons arti¬ 
culés à la nageoire du dos; un rayon aigull - 
lonné et quatorze rayons articulés à la na¬ 
geoire de Fanus ; quatorze rayons â la mem¬ 
brane des branchies; la mâchoire inférieure 
six fois plus longue que la supérieure; une 
raie longitudinale et argentée de chaque 
coté de FanimaL 



li^ÉsOCK F.SPADOJt. 



Quatorze rayons à la dorsale; douze à Fanale ; 
quatorze à la metubrane branchiale ; la mâ- 
cboire inférieure termioée par une prolon¬ 
gation très-étroite 5 conique, et sept on huit 
fois plus longue que la mâchoire d’eü-baut; 
la ligne latérale située tiès^près du dessous 
du corps et de la queue, doul elle suit la 
courbure inférieure; des bandes transver¬ 
sales. 




Ksooe 


téte-nue- 


/ Treize rayons à la nageoire du dos ; vingt-six 
I â celle de Funus; sept à chaque ventrale; 

( les deux mâchoires egalement avancées ; la 
tète dénuée de petites écailles. 


L'I^SOCt rfHROCENTRF-, 


Xa mâchoire inférieure plus avancée que celle 
d'en-baut ; les (ients longues et crochues; la 
nageoire du dos plus courte que celle de 
Fanus ; ces deux nageoires falcifoi mes j les 
ventrales très-petites; point de petites écail¬ 
les sur ta tète, ni sur les opercules; im 
piquant très-fort J long, et dégagé, au-des¬ 
sus de 1.1 base de rliaqiie pectorale. 

















IIISTOIRK NA.TnHELLr: 


4iG 


SECOND SOUS-GENRE. 

La nageoire fie la queue arrondie ou rectiligne, et sans 



échancrure. 

ESPÈCE, 

CAKACTÈRES* 

9. L’Esocf- vert. 

! Onze rayons a la nageoire du dos ; dîx-sept à 
1 Fanale; la caudale arronrlk; la nuicboîre 
^ Inférieure plus avancée que la supérieure; 
J les écailles minces; la couleur générale verie 
ou verdâtre* 
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L’ESOCE BROCHET,f 

Esox Lucius f Liniï., Bloch, Lac., Cuv. ( 2 ). 


) 


BT 



J {3) 
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L’ESOCE 


Esox Lucius f var. B, Linn., Gmel. j Esox Americanus 

Lacep. (4). 


T J F brochet est le requin tles eaux douces; il y 
règne eu tyran dévastateur, comme le requin au 


! 


(i) Lançon^ quand îl est très-jeune. 

Lanceron t id. 

Poignard ^ quand il est d’une grossenr moyenne. 
Carreau , quand il est plus gros, 

Beqttee^ dans quelques départements de France. 
Bec/tel ^ ibld. 

Lues y iljjd. 

Lapide^ ibid. 

Luccio^ en Italie» 

Liizzo^ ibid. 

Trîgle t à Malte. 

Grasheckt ( quand U n’a qu’un an ) j en Aüeruagne. 
Hecht^ ilïîd. 

Slukha f en Hongrie. 

Csnha ^ îlùd. 

Sziih ^ en Pologne. 

Szukaf ibîd. 

ZtiTcha f chez les Calmouques. 

Tschortan ^ en Tatarie. 


LACRriiiF.. Tome X. 
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milieu des mers. S’il a moins de puissance, il ne 
rencontre pas de rivaux aussi redoutables ; si son 


Âugy en Livonîe* 

TsckttA f en Rusâiet 
f ibî<K 
Schïtrlitn t îbid, 

ScheschtiÂ , îbîd. 

Giadde f c q LSuède. 

Gidde^ en Danemarck, 

SnoeA J en Hollande. 

Geep-visch * îbîd* 

PiAe^ en Angleterre. 

PiAereliCf îbid, 

Kamns f an Japon, 

Ésoce brochet, Daobenton et Haüy^ Encyclopédie méEhodiqur, 

Id. Bonnaterre, planches de l’Encyclopédie méthodique. 

Blocb f pL 
Faun, Suecîc. 355, 

Meîding, le, pisc, Austr., t. lo, 

« Esojt rastro plagioplateo. » Artedî > g€n, lO , spec. 53 , syn, 

Lnctds. Amou* Mas. v* 1^2. 

Id* Wotton, lîb, S , cap, 190 » fol. tfiq* 

ïirochet. Rondelet, des poîssous de rivière, chap. ii, 

Lucius, Salvîan., fol, 94 j h. 9 5 , 

Id. Gesn., p, 5oo, 5 oï , et (gerni.) b, 

Id. Scboiiev., p, 44* 

Id, Aldrovand., lîb, 5, cap, 3 c), p. 63o , 635. 

Id* Jonston. , lib, 3, tit, 3, cab, 5, cap, 29 , fig* £. Tbaum,, p. 4^7- 
Id* Cfaarieton, p, 162 . 

Id^ Wîllughby, p* 

Id, Rai, p, I 12, 

Gronov. Mus. i , n. 28 . 

Belon, Aquat,, p. 292 , It., p* 104 . 

Brochet. Camper, Mémoires des savants étrangers , 6 , p» * 77 * 

PiAc. Brît, Zoology, 3, p. 2 jo, n, i. 

Brochet. Valmoiit de Bomare, Dictionnaire d’hîstoîrc natnrene,r 
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empiip <-"st moins ëlendu, il a moins d’espace à 
parcourir pour assouvir sa voracité; si sa proie 
est moins variée, elle est souvent plus abondante, 
et il n’est point obligé, comme le requin, de tra- 
verser d’immenses profondeurs pour l’arracher à 
ses asyles. Insatiable dans ses appétits, il ravage 
avec line promptitude effrayante les viviers et les 
étangs. Féroce sans discernement, il n’épargno 
pas son es[>èce, il dévore ses propres petits. Goulu 
sans choix., il déchire et avale, avec une sorte de 
fureur, les restes mêmes des cadavres putréfiés. 
Cet animal de sang est d’ailleurs un de ceux aux¬ 
quels la nature a accordé le plus d’années : c’est 
pendant des ^siècles qn’il effraie, agite, poursuit, 
détruit et consomme les faibles habilauls des eaux 
douces qu’il infeste; et comme si, malgré son in¬ 
satiable cruauté , il devait avoir reçu tous les dons, 
il a été doué non seidement d’une grande force, 
d’un grand volume, d’armes nombreuses, mais 
encore de formes déliées, de proportions agréa¬ 
bles, de couleurs variées et riclies. 

L’ouverture de sa bouche s’étend jusqu’à ses 
yeux. Les dents qui garnissent ses mâchoires sont 
fortes, acérées et inégales ; les unes sont immo- 


(a) Le Broehet fotnie le lype du soui-genre des Brochets, dans le 
grand genre du raêine nom. Desm. i83i, 

( 3 ) Scbœpf, Naturf. ao, p. 26* 

( 4 ) L’Ésoce américain décrit dans cet arUcle est peut-être une des deux 

espèces des Éîals-Unîs quî ont été noimnécs, par M, Lesueur, Esox reu- 
cftlaris et Esox Es ton ^ Act. de TAc. des Sc. nat. de Philadelphie^ 
tome r* tSi7. 


* ' 
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biles, fixes et plantées dans les alvéoles; les autres, 
mobiles, et seulement attachées à la peau, don¬ 
nent au brochet un nouveau rapport de confor¬ 
mation avec le requin. On a compté sur le palais 
sept cents dents de différentes grandeurs, et dis¬ 
posées sur plusieurs rangs longitudinaux, indé¬ 
pendamment de celles qui entonreut le gosier. 
Le corps et la queue, très-allongés, très-souples 
et très-vigoureux, ont, depuis la nuque jusqu a 
la dorsale, la forme d’un prisme à quatre faces 
dont les arêtes seraient effacées. 

Pendant sa première année, sa couleur géné¬ 
rale est verte; elle devient, dans la seconde année, 
grise et diversifiée par des taches pales, qui. 
Tannée suivante, présentent une nuance (Tun 
beau jaune. Ces taches sont irrégttlières, distri¬ 
buées presque sans ordre, et quelquefois si nom¬ 
breuses, qu’elles se touchent et forment des ban¬ 
des ou des raies. Elles acquièrent souvent Téclat 
de T or pendant le temps du frai, et alors îê gris 
de la couleur générale se change en un beau 
vert(i). Lorsque le brochet séjourne dans des 
eaux d’une nature particulière, qu’il éprouve la 
disette, ou qu’il peut se procurer une nourriture 
trop abondante, ses nuances varient. On le voit, 
dans certaines circonstances, jaune avec des taches 
noires. Au reste, parvenu à une certaine grosseur. 


(i) Voyez ce qne nous avons dît des couleurs des poissons, dans le 
Discours sur la natuie de ecs anîmauat. 
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il a presque toujours le dos noirâtre et le ventre 
blanc avec des points noirs. 

L’œsopliage et restomac montrent de grands 
plis pâles ou rouges, par le moyeu desquels l’ani¬ 
mal peut rejeter à volonté les substances qu’il 
avale dans les accès de sa voracité, et qu’il ne 
peut pas digérer. Cette faculté lui est commune 
avec la morue, ainsi qu’avec les squales, et parti¬ 
culièrement avec le requin, dont elle le rapproche 
encore. L’estomac est d’ailleurs très-long; et, 
comme de ses grandes dimensions résulte une 
très-grande abondance de sucs digestifs, dont 
l’action très-vive se manifeste par les appétits vio¬ 
lents qu’elle produit, il n’est pas surprenant que 
le canal intestinal proprement dit soit très-court, 
et n’offre qu’une sinuosité, comme dans un très- 
grand nombre d’animaux féroces et carnassiers. 

Le foie est long et sans division ; la vésicule du 
fiel grosse; le fiel jaune; la laite double, ainsi que 
l’ovaire ; le péritoine blanc et brillant ; l’épine 
ilorsale composée de soixante-une vertèbres; le 
nombre des côtes est de soixante. 

L’organe de l’ouïe renferme un troisième os¬ 
selet pyramidal, garni à sa base d’un grand nombre 
de petits aiguillons, et placé dans la cavité qui sert 
de communication aux trois canaux demi-circu¬ 
laires. Cet organe contient aussi une sorte de ru¬ 
diment d’un quatrième canal demi-circulaire, qui 
communique avec le sinus par lequel se réunissent 
les trois canaux auxquels le nom de demi-circu- 
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laire a été donné. Voilà donc le sens de l’ouïe du 
brochet plus parfait que celui de presque tous les 
autres poissons osseux. Cet avantage lui donne un 
nouveau trait de ressemblance avec le requin et 
les squales; il lui donne de plus la facilité d'éviter 
de plus loin un ennemi dangereux, ou de s’assurer 
de l’approche d’une proie difficile à surprendre; 
et , d’après rorganisation particulière de son 
oreille, on doit être moins étonné que l’on ait re¬ 
marqué, du temps même de Pline, la finesse de 
son ouïe, et que , sous Charles ÏX, roi de France, 
des individus de l’espèce que nous décrivons, 
réunis dans un bassin du Louvre, vinssent, lors¬ 
qu’on les appelait, recevoir la nourriture qu’on 
leur avait préparée. 

La vessie natatoire du brochet est simple, mais 
grande; et sans cet instrument, ce poisson ne 
parcourrait pas avec la rapidité qu’il développe, 
les espaces qu’il franchit, contre les courants des 
fleuves impétueux, et au milieu des eaux les plus 
pures, et par conséquent les moins pesantes et 
les moins propres à le soutenir. 

C’est en effet dans les rivières, les fleuves, les 
lacs et les étangs, qu’il se plaît à séjourner. On 
ne le voit dans la mer que lorsqu’il y est entraîné 
par des accidents passagers, et retenu par des 
causes extraordinaires, qui ne rempéchent pas 
d’y dépérir; mais on l’a observé dans presque 
toutes les eaux douces de l’Europe. 


Helon a écrit qii’i! l’avait vu dans le Nil, où il 
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croyait que les anciens lui avaient donné le nom 
iVOxjrhjnchus (museau pointu). Mon collè¬ 
gue , M. Geoffroy, professeur du Muséum d’his- 
loire naturelle, va publier une dissertation très- 

if 

savante sur les animaux de l’Egypte, dans laquelle 
on trouvera à quel poisson, différent de celui que 
nous examinons, les anciens avaient réellement 
appliqué cette dénomination à"Oxjrhynque. 

Le brochet parvient jusqu’à la longueur de 
six à neuf pieds, et jusqu’au poids de quatre- 
vingts ou cent livres. Il croît très - prompte¬ 
ment. Dès sa première année, il est très-sou¬ 
vent long d’un pied; dès la seconde, de quinze 
pouces; dès la troisième, de deux pieds; dès la 
sixième, de près de six pieds ; dès la douzième, 
de huit pieds ou environ : et cependant cet animal 
destructeur arrive jusqu’à un âge très-avancé. 
Rzaczynsky parle d’un brochet tle quatre-vingt- 
dix ans. En i497 on prit à Kaiserslautern, près 
de Manheim, un autre brochet qui avait plus de 
dix-huit pieds de longueur, qui pesait trois cent 
soixante livres, et dont le squelette a été con¬ 
servé pendant long-temps à Manheim. Il portait 
un anneau de cuivre doré, attaché , par ordre 
de l’empereur Frédéric-Barberousse, deux cent 
soixante-sept ans auparavant. Ce monstrueux 
poisson avait donc vécu près de trois siècles. 
Quelle effrayante quantité d’animaux plus faibles 


(i) liv. 2 , chap, 
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que lui il avait dii dévorer pour alimenter son 
énorme masse pendant une si longue suite d’an* 
nées ! 

Le brochet cependant n’est pas seulement 
dangereux par la grandeur de ses dimensions, 
la force de ses muscles, le nombre de ses armes; 


il l’est encore par les finesses de la ruse et les 
ressources de l’instinct. 

Lorsqu’il s’est élancé sur de gros poissons, sur 
des serpents, des grenouilles, des oiseaux d’eau, 
des rats, de jeiiues chats, ou même de petits 
chiens tombés ou jetés dans l’eau, et que l’animal 
qu’il veut dévorer lui oppose un trop grand vo¬ 
lume , il le saisit par la tête, le retient avec ses 
dents nombreuses et recourbées, jusqu’à ce que 
la portion antérieure de sa proie soit ramollie 
dans son large gosier, en aspire ensuite le reste, 
et l’engloutit. S’il prend une perche ou quelque 
autre poisson hérissé de piquants mobiles, il le 
serre dans sa gueule, le tient dans une position 
qui lui interdit tout mouvement, et l’écrase, ou 
attend qu’il meure de ses blessures. 

Tous les brochets ne fraient pas à la même 
époque : les uns pondent ou fécondent les œufs 
dès le milieu de février, d’autres en mars, et 
d’autres en avril. S’ils sont très-redoutables pour 
les habitants des eaux qu’ils fréquentent, ils sont 


très-souvent livrés sans défense à des ennemis 
inléiienrs qui les louiiiieutent vivenieiU. Bloch 
a vu lia 11 s leur canal alimentaire tlifférents vers 
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intestinaux, et il a compté dans un de ces poissons, 
qui ne pesait qu’une livre et demie, jusqu’à cent 
vers, du genre des vers solitaires. 

Mais ils ont encore plus à craindre des pécheurs 
qui I es poursuivent. On les prend de diverses ma¬ 
nières; en hiver, sous les glaces; en été, pendant 
les orages, qui, en éloignant d’eux leurs victimes 
ordinaires, les portent davantage vers les appâts; 
dans toutes les saisons, au clair de la lune; dans 
les nuits sombres, au feu des bois résineux. On 
emploie, pour les pécher, le trident, la ligne, 
le colleret, la truble, l’épervier, la louve, la 
nasse ( i ). 


(ï) On trouve la description du colhrtt dans Tarlicle du ceutropoine 
sandat ; delà trubh, dans celui du niïfigume fossile; de la hupe et delà 
fiasse^ dans celui du pétroiiiy/.on lamproie. X^épervier est un lileten forme 
d^entonaoîr ou de cloche , dont Touverture a quelquefois soixante pieds 
de circonférence, Cetïe circonférence est garnie de balles de plomb , et 
le long de ce contour le filet est retroussé en dedans^ et attaché de di¬ 
stance en distance , pour former des bourses. On se seil de Vépermer de 
deux manières: en le uaînant, et eu le jetant. Lorsqu’on le traîne, deux 
hommes placés sur les bords du courant d’ean maintiennent Touverture 
du filet dans une position à-peii-près verticale, par le moyen de deux 
cordes attachées à deux points de cette ouverture. Uti troisième pécheur 
tient une corde qui répond à la pointe du filet. Si l’on s’aperçoit qu’il y 
ait du poisson de pris, et qu’on veuille relever Vépervier, les deux pre¬ 
miers pécheurs lâchent leurs cordes , de manière que toute la circonfé¬ 
rence de rouverture du filet porte sur le fond ; le troisième tire à lui la 
corde qui tient au sommet de la cloche, se balance pour que les balles 
de plomb se rapprochent les unes des autres, et quand il les voit réunies^ 
lire Véporpier de toutes ses forces, et le met sur la rive. Loisqu'on jette 
ce filet, ou a besoin de beaucoup d’adresse, de forée et de précautions. 
On déploie Vépervier par un clan qui fait faire Li roue au filet, et qui 


k 

V 
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Leur chair est agréable au goût. On les sale 
dans beaucoup d'endroits, après les avoir vidés, 
nettoyés, et coupés par morceaux. 

Sur les bords du Jaïk et du Volga, on les sèche 
OU on les fume après les avoir laissés pendant 
trois jours entourés de saumure. 

Dans d’autres contrées , et particulièrement en 
Allemagne, on fait du caviar avec leurs œufs. 
Dans la. marche électorale de Brandebourg, on 
mêle ces mêmes œufs avec des sardines, on en 
compose un mets que l’on nomme netzin , et que 
l’on regarde comme excellent. Cependant ces 
œufs de brochet passent, dans beaucoup de pays, 
au moins lorsqu’ils n’ont pas subi certaines pré¬ 
parations, pour difficiles à digérer, purgatifs et 
malfaisants. ' 

C’est sur des brochets qu’on a essayé particu¬ 
lièrement cette opération de la castration dont 
nous avons déjà parié, et par le moyen de la¬ 
quelle on est parvenu facilement à engraisser les 
individus auxquels on l’a fait subir. 

Si roii veut se procurer une grande abondance 
de gros brochets, il faut choisir, pour leur mul¬ 
tiplication, des étangs qui ne soient pas propres 
aux carpes, à cause d’ombrages trop épais, de 
sources trop froides, ou de fonds trop niaréca- 


peut entraîrier le pêeheiir daus le courant ^ si une maille s accroche à ses 
habits. La corde plombée se pièclpile im fond de Teau^et eufertne les 
poîsi^ons compris dans l ïtitérieur de la cloche. 
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geux : les brochets y réussiront, parce que toutes 
les eaux douces leur conviennent. On y placera, 
pour leur nourriture, des cyprins ou d’autres 
poissons de peu de valeur, coiiune des Botengles 
et des Rougeâtres, si le fond de l’étang est sa¬ 
blonneux: et des bordelières ou des hamburges, 
si ce même fond est couvert de vase. Au reste, 
on peut les porter facilement d’un séjour dans 
un autre, sans leur faire perdre la vie; et ou as¬ 
sure qu’ils n’ont été connus en Angleterre que 
sous le règne de Henri VIlï, où on en transporta 
de vivants dans les eaux douces de cette île. 

Le professeur Gmelin regarde comme une va¬ 
riété du brochet, un ésoce d’Amérique dans lequel 
la mâchoire supérieure est plus courte à propor¬ 
tion de celle d’eii-bas que dans le brochet d’Eu¬ 
rope : mais le nombre des rayons de la membrane 
branchiale <le ce poisson américain , de sa dorsale 
et de ses ventrales, nous oblige à le coii.sidérer 
comme appartenant à une espèce différente de 
celle du brochet (i). 


(r) i 4 rayons a cliaqae pectorale de l'ësoce brochet, 
îo rayons à chaque ventrale* 

17 rayons k la nageoire de Tanus, 
ao rayons à la nageoire de la queue* 

l 3 rayons à chaque pectorale de Tésoce amérîcaÎTL 
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L’ÉSOCE BÉLONE/’) 

Belone .. Cuv. ; Esoæ Belone ^ Linn.^ GmeL, BL, 

Lac. (a). 


x-jE museau de cet ésoce ressemble au bec d’un 
harle, ou à une très-longue aiguille ; son corps et 


(l) Orphie. 

Àrpkye. 

yliguîile de mer* 

ÉgiiiUette^ auprès de Brest. 

Hagojo , auprès de Marseille. 

Aguillo^ îbid. 

Agum , dans !e départemeat du Var* (Note envoyée par M* Fauchet, 
préfet de ce département. ) 

Acuchia^ eo Italie, 

Angimcula , ibîd* 

Chartnan , en Arabie. 

Choranif îbîd. 

Hornkecht^ en Allemagne* 

NadeJkecht , îbîd. 

Schneffel ^ auprès de Dantstig. 

Nabbgiadda , en Suède. 

Horn-ghe y en Norvège ♦ 

Nehliesild ^ îbîd* 

Horn~igeî^ îbîd. 

Gierne-fur^ en Islande* 

Rorn^jish ^ eo Danemarck. 

(a) Dn sons-genre Orphie^ Belone^ Cïw., dans le grand genre des 
Brochets, famille des Malacoptérygieiis abdominaux ésoces, Desm. 
J 83î4. 
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sa queue sont (railleurs si déliés, que la longueur 
totale (le ranimai est souvent quinze fois plus 


Geep-wisck , en Hollande* 
riaedl-fishf en Angleterre. 

Garfish^ îhtd, 

Horn-fish J ibîd* 

Sea-needel ^ ibîd, 

Garpiàe ^ ibîd, 

TifHucu J au Brésil. 

Peisce agutha , îbifl. 

lhan tsjakalang hidjoe y dans les Indes orieniaies* 

Qrone Ujakaiang of gûep ^ ibid* 

« 

Chiennes, par plusieurs auteurs, 

Ésoce béione. Daubenton et Haüy, Encyclopédie métbodîqae» 

Id, Bonnaterre , plaocbeâ de rEncyclopédie méthodique. 

Orphie. Blûcb, pL 33 - 
Ésojc helo/te. Ascagne^ 5 , pl, 6. 

Rrünn. Fisc* Massil., p, 79 , n* gS, 

Muller, Prodroiti* Zoolog, Danic., p. 49, n. 

FauDi Suecic. 356 , 

« Esox rostro cuspîdato, gracili, subteretî et spithamaii^ » Artedi , 
gen, 10, syn, 27, 

Paepï;;. Oppîan., Ub. i, 173, et 3 , 6 o 5 . 
irf* Aiheu., lib. 8, p. 355 - 

Ahaniger, Albert. , lib, 24? p* ^ 4 ^ » edît. Venetæ ^ i 495 * 

Acus piscis. Sâlvian,, fob 68, 

Belofie et raphis^ id est acas. Petrî Artedi SynonyinLi pischim , etc., 
auctore J. G, Schneider, etc, 

Gronov. Mus. 1 , n. Sp, Zooph., p, 117 , lU 362. 

Mastaccembelus mandibulis loEigissiniis , etc. >> Klein, Miss. pîsc. 4 ? 
p. 21 , n, t , tah. 3 , fig* 2 , 

Aiguille, Rondelet, première partie, Uv. 8, chap* 3 . 

«Acus prima specîes, « Gesner, Aqnat., p. 9 , 10. Thierb., p. 4 ^? h. 
If Acus vulgaiis, acus Oppiani. » Aldrovand* Fisc., p, ro6 , 107. 
Acus 'lyulgaris. Willughby^ Icblhyoîog., p. 331 , tab. p, 3, fig. 4 j 
A ppend., tab. 3 , fig. 2, 


« 
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grande que sa liauteur : il n’est donc pas sur¬ 
prenant qu’on lui ait donné le nom ^Aiguille. 
On !’a nommé aussi Anguille de mer ^ parce qu’il 
vit dans l’eau salée ^ et que ses formes générales 
ont beaucoup d’analogie avec celles de la murène 
anguille. La ressemblance dans la conformation 
amène nécessairement de grands rapports dans 
les mouvements et dans les habitudes; et en effet 
la manière de vivre de l’ésoce bélone est sem¬ 
blable, à plusieurs égards, à celle de ranguille. 

ijcs dents du bélone sont petites, niais fortes, 
égales, et placées de manière que celles d’une 
mâchoire occupent, lorsque la bouche est fermée, 
les intervalles de celles de l’autre. Les yeux sont 
gros. La ligne latérale est située d’une manière 
remarquable ; elle part de la portion ini'érieure de 
l’opercule, reste toujours très-près du dessous du 
corps ou de la queue, et se perd presque à l’extré¬ 
mité inférieure de la base de la caudale. La queue 
s’élargit, ou, pour mieux dire, grossit à l’endroit 
où elle pénètre en quelque sorte dans la nageoire 
de la queue; les autres nageoires sont courtes. 

La partie supérieure du poisson est la seule 
sur laquelle on voie des écailles un peu grandes, 
tentlres et arrondies. 

Lorsque le bélone serpente, pour ainsi dire, 


Raî, Plsü., P* IÜ9. 

Siiapikt\ lîtit. Zoolftgy , p. ^i';4 , u, a. 

Tinma\. Marcgrav, ErasiL , xC^, 

Orphie, VaijDont de Boiitaie, dictionnaire fi’hisioirç naturelle. 
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dans l’eau J ses évolutions, ses contours, ses replis 
tortueux, ses élans rapides, sont d’autant plus 
agréables, que ses couleurs sont belles, brillantes 
et gracieuses; le front, la nuque et le dos, offrent 
un noir mêlé d’azur; les opercules réfléchissent 
des teintes vertes, bleues et argentines : la moitié 
supérieure des côtés est d’un vert diversifié par 
quelques reflets bleuâtres; l’autre moitié répand, 
ainsi que le ventre, l’éclat de l’argent le plus 
pur : du gris ou du bleu sont distribués sur les 
nageoires. 

Ce poisson si bien paré et si, svelte a été ob¬ 
servé dans presque toutes les mers; il en quitte 
les profondeurs pour aller frayer près des rivages, 
où il annonce, par sa présence ,.ia prochaine ap¬ 
parition des maquereaux. Il n’a communément 
qu’un pied et demi de longueur, et ne pèse que 
deux à quatre livres; il devient alors très-sou¬ 
vent la proie des squales, des gramles espèces de 
gades, ou d’autres habitants de la mer voraces et 
bien armés : mais il parvient quelquefois à de 
plus grandes dimensions. Le chevalier îlamilton 
a vu pêcher, à Naples, un individu de cette.es¬ 
pèce, qui pCvSait quatorze livres; et Renard as¬ 
sure qu’on trouve, dans les Indes orientales, des 
bélones de six à neuf pieds de longueur, 
dont la morsure est, dit-on, très-dangereuse, et 
même mortelle, apparemment à cause de la na¬ 
ture de la blessure que font leurs dents nom¬ 
breuses et acérées. 
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On prend les bélones pendant les nuits calmes 
et obscures, à Taide d’une torche allumée, qui 
les attire en contrastant avec des ténèbres épais¬ 
ses, et par le moyen d’un instrument garni d’une 
vingtaine de longues pointes de fer, qui les per¬ 
cent et les retiennent; 011 en pèche jusqu’à quinze 
cents dans une seule nuit. 

En Europe, où le bélone a la chair sèche et 
maigre, on ne le recherche guère que pour en 
faire des appâts. 

Son canal intestinal proprement dit n’offre pas 
de sinuosité, et n’est pas distinct, d’une manière 
sensible, de la fin de l’estomac. 

L’épine dorsale est composée de quatre-vingt- 
huit vertèbres; elle soutient de chaque côté cin¬ 
quante-une côtes : lorsque ces côtes et ces ver¬ 
tèbres sont exposées à un chaleur très-forte, 
elles deviennent vertes. Un effet semblable a 
été observé dans quelques autres poissons, et par¬ 
ticulièrement dans des espèces de blennies; et ces 
phénomènes paraissent confirmer ce que nous 
avons dit de la Nature des Poissons (voyez notre 
Discours sur ce sujet), surtout lorsqu’on rapproche 
cette coloration rapide de la lueur phosphorique 
que répandent dans l’obscurité ces os verdis par 
la chaleur (i). 


(î) i 3 rayons à chaque pectorale de Tésoce béîone* 
7 rayons k chaque ventrale. 

23 rayons à la nageoire de queue. 
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L’ÉSOCE- ARGENTÉ/■> 

Butù'iniis indiens f Ciiv. ; Esox argenteus , Fovsk., Lac., Linn., 

m 

Gmel.; Jrgentina Glossodonùi, Forsk.; Jrgenti/ia Bonuk, 
Lac. (a). 

L’ÉSOCE GAMBARUR,!') 

Heniiretmphus marginatns^ CüV. j Esox Gambarur, Lac.; 

Esox marginatus, Linn.^ Gmel. (4)* 

ET L’ÉSOCE ESPADON.'*) 

Hemiramphus brnsiliefisist Ouv,; Esox hrasiUensis f Linn., 

BL pl. ^91 ; Esox Gladius i Lac. (6). 


George Forster a découvert l’argenté dans les 
éaux douces de la Nouvelle-Zélande, et d’autres 


(ê) Eiox fnstà^ ^ etc. G, , It. cîrca Oib* i , p. iSg* 

Du geui e Buterin , dans la faraîlle des Ci-upfs , ordre des Malü- 
coplcrygiens abJoriiJuyüX. Cuv* 

M* de Lacépède a décrit deux fois ce poisson, sous le nom d*ÉsocE 
ARGENTÉ , et sous celui d^AllGENTlNE BoNUK. UeSM* ï 832 * 

( 3 ) Esox /tepsettis ^ Lînn*, GmeL 
l^’orskael, l^'aun. Arabie. , p. 67 , n. tjS* 

Argcnlina, pînriA dorsâlî piniiæ ani opposîtâ. ** Amœnit, acacL i 
p. 3 ^ 1 , 

Plr/uithigti, Margrav. Brasîî, iSp. 

Ésocd ptf/iiidrigite, Daubenton et Haiiy, Encyclopédie méthodique* 

/rf* Bomiaterre^ planrbes de rEticvcIopédie méthodique. 

I.^GF.PÎïiE- 'l'oTiie X, aH 
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îles du grand Océan équinoxial. Nous nVvons 
pas vu d’individu de cette espèce : si sa caudale 

Ésoce garnbarur, Id, 

Orphie de Rio Janeiro , m esox dorso monopterygia, rostro apîce coc- 
•t cîoeoj Uneâ latcrali latà, argenteâj etc. ^ Coinmersoii, mannscrîta 
déjà cités* * 

Menîdîa corpore üubpellacîdo, lineâ iaterali latierî argenteâ. ^ 
Browncj Jaïuaic* 44 1 45 ^ fîg. 3* 

( 4 ) Du süUü*genic Demi-bec, Hemirnmphus ^ Cuv., dans 3c grand 
genre Brochet , de la famille des Malacoptérygîens abdomînaui ésoces. 

UEiOJ: hepsetiis de Linnée, cité dans 3a synonymie de cetlc espèce, 

est un composé de deux poissons: i® le Piquiùnga de Maregrave^ ou 

iUernidia de Brovvne, qui est un anchois; îi* l^iutre qne M, Cuvier ne 

peut reconnaître, mais qui cependant est un Hémiramphe* Desm* r83^* 

* 

(5) Demi^mti^euu* 

Bécassine de mer. 

Peiit espadon^ 

Elep/ianrennase f par les Allemands* 

Klciner sc/werdt/îsek , id. 

Had^beCf parles HoUandaîs, 
nrasiiianischen snoeè, id* 

Urider-swûrd fisk^ par les Anglais. 

Piper , ibid* 

Balaon^ aux Antilles, 

/Aan moehei betang^ dam les Indes orientales* 

Mus, Ad, Frldt 2 , p. loa* 

« Esox maxillâ inferiore lereti, cuspidatâ, longîssîma, eic* » Gionov, 
i^üoph, 363* 

Browne , Jamalc* 443 , tab, 45 ^ f!g* 2 * 

Ufider-swon Jish. Grew- Mua* 87 , tab, 7 . 

Ésoce petit espadon, Daubentoû et Haüy , Encyclopédie îuélhodîqne, 
Id, Bonualerre, planches de rEncyclopédîe méthodique* 

4 Acus minor ÏDfernè rostrata^ Tulgô balou, etc, u Plumier, ma- 
miscrits de la Rihlioihèque royale* 

Petit espadon, Bloch, pl, Sgt* 

( 6 ) Ce poisson appartient au sous-geure Demi-kec, Hemlramphus ^ 
et paraît se rapporter surtout â VHemirarnphui brnsîhensis de M. 
vjer* Desm. i83'J. 
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n’est pas échancrée, il faudra la placer dans le 
second sous-genre des ésoces. 

Le gainbariir nous a paru, ainsi qu’à Commer- 
son, appartenir à la même espèce que le piqui- 
tingue au l’hepsète, qu’on n’a séparé du premier 
poisson, suivant ce célèbre voyageur, que parce 
qu’on a eu sons les yeux des piqultiugues altérés, 
et privés particulièrement de la plus grande partie 
de leur longue mâchoire inférieure. 

II habite dans les eaux de la mer d’Arabie, 
ainsi que dans celles qui arrosent les rivages du 
Brésil- 

Son corps est un peu transparent, très-allongé, 
ainsi que la queue, et couvert, comme cette der¬ 
nière partie, d’écailles assez grandes; la mâchoire 
supérieure dure et très-courte; l’inférieure pro¬ 
longée en aiguille, six fois plus longue que la 
mâchoire d’eii-luiut, et un peu mollasse à son 
extrémité; l’ouverture de la bouche garnie sur ses 
deux bords de petites dents; l’oeil grand et rond ; 
le dessus dit crâne aplati; le lobe inférieur de la 
caudale près de deux fois plus lottg que le supé¬ 
rieur; la cotdeur générale un peu claire; le haut 
de la tète brun; le dos olivâtre à son sommet, 
et orné de raies longitudinales séparées par des 
taches brunes et carrées; la partie inférieure de 
l’animal inarqtiée de quatre autres raies; chaque 
côté paré, ainsi que l’indique le tableau générique, 
d’une raie longitudinale, large, argentée et écla¬ 
ts. 
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tante; ia dorsale ordinairement très-noire, et le 
bout de la mâclioir(‘ inféneure d’nn beau rouge. 

Comrnerson a observé, en juin 1767, auprès 
de RiO'Janeiro, un garabarur qui n’avait guère 
plus de huit pouces de longueur. 

L’espadon a beaucoup de rapports avec le 
gambariir; il en a aussi avec le xiphias espadon, 
et sa tète ressemble, au premier coup d’œil, à 
une tète de xiphias renversée. La prolongation 
de la mâchoire inférieure est encore plus longue 
que dans le gainbarur, aplanie et sillonnée auprès 
de l’ouverture de la bouche, dont les deux bonis 
sont hérissés de plusieurs rangées de petites dents 
pointues : d’autres dents sont situées autour du 
gosier; niais le palais et ia langue sont unis. Le 
dessus de la tète est déprimé; les opercides sont, 
rayonnés; le lobe inférieur de la caufJale dépasse 
celui d’en-haut. La couleur générale est argentée; 
la tête, la mâchoire inférieure, le dos et la ligne 
latérale sont communément d’un beau vert, et 
les nageoires bleuâtres (i). 

On trouve l’espadon dans les mers des deux 


(t) rr> ou ra ravom a cha^^jTie pectorale de IVsoce gsmbariir. 
6 t'iiyoris À chaque vetttraie. 

1 4 rayons a la nageoire de la queue* 

10 rayons à chaque pectorale He l'csoce fspad^iu. 

rayons à ofiaque ventrale, 

iH ra'fms à la c^nidale, 

« 
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liulcs. Nieullof et Valeiityn l’ont vu dans les Indes 
orientales; Plumier, Du Tertre, Browne et Sloane 
l’ont observé en Aniéi'tcjiie. Sa chair est délicate 
et grasse. On l’attire aisément ilans les filets, par 
le moyen d’un feu allumé au milieu d une nuit 
sombre. Il paraît qu’il multiplie beaucoup. 
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L’ESOCE TETE-NUE/'^ 

Erythrinus .. Cuv. ; Esox gymnacephalus^ Linn., 

Gnicl., Lac. ( 2 ). 


ET 

L’ÉSOCE CHIROCENTRE. 


Chirocentrus Cnv.; E&nx Chirocentrus, Lac.; Clupea 

dentexy Schueid. ; Clupea Dorab^ Gmel. (3J. 


Le premier de ces deux ésoces habite dans les 
Indes; le second a été observé par Commerson, 
qui en a laissé un flessiu dans ses maruiscrils. 
Nous lui avons donné le nom de Chirncentre ^ 
pour inditi Vier le piquant ou aiguillon |)lncé au¬ 
près de chacune de ces nageoires |>ectorales que 
l’ou a comparées à des mains. Une sorte de 


(t) iîjoce téle-nne. Daiiiienton «1 Haüv, Enoyctopédie méthodique. 
le/. HanüïiifTfP J planches de l’Ent'Tciopstîîe inéibodiqiie. 

(^) Ce poisson est prolirjlilemeiit penre ÉFiVTHRrif, Eryihri^tts ^ de 
Gronow et -e M, Cuvicr, dans U fumi'le des Clupes , ordre des Msla- 
coplery^iens ahdomîniiux. DilSM. 

(3j Ce poisson est le type du genre Chtrocf/ntbe , Chiroee^ntrus^ de 
M. C'uvier, dans l<i fctmille cîes Chipes, ordre des Malacoptérygîen^ ab¬ 
dominaux, iH3ix. 
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loupe arrondie paraît au-dessus de ces mêmes 
pectorales. La ligue latérale règne près du dos, 
dont elle suit la courbure. I-es écailles sont pe¬ 
tites et serrées. Les deux lobes de la caudale sont 
très-grands ; l’inférieur est plus long c^ue l’autre(i). 


(i) lo rayons à chaque pectorale de l’csoce tcte-uue. 
ni rayons à la nageoire de la queue. 

%7 
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( 


1 


) 


Æ’.vftjr v/r/f/iV, Limi., Gmol., Lac. (a). 


Ce poisson iiabite dans les eaux douces de la 
Caroline, où il a été observé par Catesby et par 
le docteur Garden ( 3 ). 


(i) Ésoc€ Derdet. Diiiiheiiton el Haüy , Encyclopédie mpfhorlique. 
Ésoce aiguille écailleuse, lionnaterie , planches de rEncydopédie 


niélhodiqne. 

(2) Sous le nom Esox ^iridh^ M, Cuvier pense que Linnée a réuni 
une description de TOrplne envoyée par C'rarden, avec la iJgure du 
Caïman (espèce de Lépisostëe), donnée par Catesby^ 11, xxx* 


Cdii étant, l’espèce de PÉsoce vert serait factice. Desm* î832é 

(3) I £ rayons à chaque pectorale de Tésoce vert, 

6 rayon.s à chaque ventraîe- 
ïü layous à la nageoire de la queue. 
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recourbée en forme de crochet j et portent les noms de Bécards ou de 
Hecquets^ p 280* — Temps du frai; détails sur la ponte des oeufs, 
ibid. —^ Après le frai, les saumons sont mous, maigres et faibles, 
p, 283, —Éclosion des œufs, détails sur le développement et la crois¬ 
sance des jeunes saumons, p, 284. — Les saumons se nourrissent d’in¬ 
sectes et de petits poissons, ~ Leurs ennemis, p* aSS* — Di¬ 
verses sortes de pèches employées pour prendre les saumons , dans 
divers pays, îbid, —Nombre immense de ces poissons qui sotitpécbés 
chaque année , p* 290* — Maîadies dont ils sont atteints, p* 392. 

Le Salmone Illanken.* ... - * . , ^94 

Les saumons lUanhens passent Tbiver dans le lac de Constance , 
comme les saumons proprement dits dans [a mer, p, 294*’“ fis 
voyagent dans le Rbîn supérieur et les autres rivières qui rejettent dans 
ce lac, p, 296. —* Ils pèsent souvent quarante livres; leurs oeufs sont 
la proie de beaucoup de poissons et d'oiseaux d'ean, ihid, — Leur 
pêche, p, 297* — Quelques détails sur leurs caractères spécifiques, 
ibid. et 298- 


Le Salmone LSchieffermuller et le Salmone Ériox* * *. - . 299 


3 oi 


Le Salmone Truite 


Description de la truite, p, 3 oi. —^On la trouve dans presque toutes 



Suite de sa description, — Sa longueur, son poids, ibid .—- 
Elle aime les eaui froides , claires et rapides , qui coulent sur des fonds 
pierreux , p. 3 o 4 , — Les grandes chaleurs l'incommodent , et elle re¬ 
cherche les eaux fraîches, ibid* — Fait communique par M, Duchesne 
de Versailles , qui semble prouver que les truites peuvent vivre long¬ 
temps dans des cavités soulerraînes remplies d'eau, p* 3 q 6 * - Les 
truites vivent d'insectes, de vers et de petits coquillages aquatiques, 
P* 307. ’— Époque du fraî de ces poissons dans les lacs Léman et de 
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Neafchâtd, îbid. — Voyages de ces poissons dans différentes contrées 
h répoque du frai, ibid, — Divers procédés employés pour les pécher, 
3 o 8 . ’— Dans quelques lieux on marine ou on sale la chair des 
truites, p, 3 ii.—^ Procédés à suivre pour former un bon étang à 
troîtes , et y élever ces poissons, ibtd. — Quelques variétés remarquées 
dans cette espece par MM, Decandolle, Pénières, Noël, et par Bloch, 
P* 313, 

LeSalmonc Bergforelle,. ..*. - * 3i6 

Le Salmone Truite-saunionée.*. 3 i 8 


On a prétendu que la truite saumonée était une espèce hybride, 
provenant de la truite et du saumon^ CVst une erreur; elle constitue 
une espèce bien distincte , p. 3 — Elle habite un grand nombie de 
contrées, et vit en tout point comme la traite. Sa nourriture est la 
même, p. 3aO. —Poids et taille qu’elle peut acquérir, ibtd. — Quel¬ 
ques nouveaux caractères Indiqués pour empêcher de la confondre 
avec le salmoue hucb, p. Sa r.—>Sa pèche, préparation de sa chair, etc,, 
p. Saa. 


Le .Salmonc rouge.—Le Salmone Gætlen.—Le Salmone Huch. 

— Le Salmone Carpione, — Le Salmone Salveline. — Le 

Salmone Omble Chevalier.. 324 

Le Salmone Taimen.—Le Salmonc Nelma.—Le Salmone 
Lenok. —► Le Salmone Kundtielia. ^—-Le Salmone arctique. 
•—Le Salmotte Reitlur, — Le Salmone Icime.—Le Salmone 
Lepcchin. — Le Salmone Sil. — Le Salmone Lotltle, — Lo 

Salmone blanc. 33 a 

Le Salmone varié. — I.e Salmone René. —^ Le .Salmone Rilîe. 

— Le Salmone gadoïde.. . 33 y 


Détails sur les caractères de l’espèce du lîlle et réfutatian du pré¬ 
jugé qui existe à son égard, et d'après lequel ce poisson, qu’on sup¬ 
poserait né de saumous hermaphrodites, serait lui-même privé des 
deux sexes, p. 3 /,i, 

Le Salmone Cumberland. 344 

Lf.s Osmères. 345 

L’Osmère Éperlan. 347 

Description de l’éperlari, p. 347, — H répand une odeur assez forte 
qu’on a comparée à celle de la violette, p, 348. — Au printemps il rc- 
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monte dans les rivières pour déposer ou féconder ses œufs, p, 349 ,— 
Il vit de vers et de petits animaux k coquille ^ ibid, — Détails sur 
son anatotnîe, tbid. — Variété de celte espèce, p* 35o* 

L’Osim*r(* Siuire, — I/Ostnère lîlant’Iïet— L’Osnière Faucilfc. 

— L’Osmùre Tuinbil. — L’Osiïic're . 35î 

Les Corécones..357 

Le Coiv^onc Lavaret* ... 36 1 

Riipporis des corégones avec les salmunes, p. 362. — Desciiplioa 
exLcrieut'e et Knatomique da lavaret, u, 363. —Mers et lacs qu'il 
liabitCf —Sa nourriture; sa poule, p. 364* — H retourne à la 
mer après sa ponte, p. 366. — Sa chair est blanche, tendre et agréable 
au goût. On la fun>e ou on la sale dans quelques endroits, p. 367 . — 
Variétés (ou plutôt espèces) différentes de lavarets. La Gruvamslle, 
la Ptilce , p. 368. — Les /îondelles ^ p. 869 , 

Le Corégoiic Pidscliittn. — Le Corégone Shoktir. — Le Coré^ 
gone Nez. — Le Corégone large. — Le Corégoiie Thyniallc, 

— Le Corégone Vimbe, — Le Corégone vovageiir, — Le 
Corégone Millier, — Le Corégone ntiliimnal........ 370 

Les aneîen.s ont connu le tliymalle , p. 374-—aime les eom 
froides des jiays de montagnes, de l'Europe et de la Sibérie, ilfta, — 
I) se inniri'U d'insectes, de petits animaux à coquille, de jeunes 
poissons et d’eeufs de saumon et de truite, ibîd. — En automne il 
descend dans la mer, îb'd .— .Sa pêche, p. 376 . — Il répatui une 
odeur agréable ; ne multiplie pas beaucoup , etc., ibid. 

Le Corégone Able.— Le Corégone Peled.—Le Corégone 

Marène. — Le Corégone Marénulc_Le Corégone 3Vürt- 

niann. — Le Corégone oxyi'intjue. — Le Corégone Leitci- 
chtbe. — Le Corégone oinl)re. — Le Corégone rouge. 377 

Le Corégone ebipéoïde... 3S6 

J ^ tt a r* 1 â.. 

Le Characiii Piabtique. —- Le Cliaracin denté. — Le Cliitracin 
bossu.— Le Cbaractn Mourhe. — Le Cliaracin sans-tache. 
—-Le Cliaracin Carpeau. — Le Cliaracin Nilotique. — Le 
Characin Néfasoh.—■ Le Characin )>ulvérulent. 391 

Le Characin Anostonie. — Le Characin Frédéric. — I^e Cha- 
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lacin k bandes. — Le Characiti mélanure. — Le Characin 
Curimate. — Le Characin Odoé.. SgS 

Les .Sf.rrasalmes. lioi 

Le Serrasalnie Rhomboïde. ..... . 

X.ES Leopes. .. . . . . 4 

Ij Llo|ye Satire 4 ^T 


Les IRégalopes ...... 4tJ9 

Le lVIégalo|>e Filament.... 4 *<' 


Les Notacanthes. ... 

Le Notacantlie Nez.. 


r 

Les Esoces. 4^4 

L'Ésüce Brochet et TÉsoce américain.... 417 

Le brochet eat le requin des eaux douces, p, 417. — Ses habitudes 
gloutonnes et féroces, p; 4 * 9 * — caractères ^ ibid^ et jwfV, ^— Dé¬ 
tails anatomiques, p- 43T« — Dimensions auxqudles parvient le bro* 
chct, p, 4 ^ 3 ,—Époque de sa ponte, p, 4 ^ 4 ^“—Sa pêche, p- 4 ^ 5 ^* 
— Conservation de sa choir et de sesœnfs, p. 4^6, — Esoce améri- 
caîn, p, 4^17. 

L’Ésoce Bélone. , - . * , k «■«*«* * 4^^^ 


L^Ésoce Béione est rcraarqxiable par le prolongement de son bec en 
□ne très longue aiguiiie, p. 4 ^ 3 * — On Ta nommé Angitiile de mer à 
cause de la forme de son corps, p. —Ses caractères , ibidt et stiH\ 
—^ Manière de pêcher TÉsoce Béïone^ p. —Ses arêles, parla 

cuisson, prennent une couleur verte plus ou moins foncée, Ibid. 

L*Ésoce argenté, l’Ésoce Gambarur et TÉsoce Espadon , 4^3 
I/Ésoce Tètê-nue et FÉsoce chieocentre. .... , . , ,, ,. 4^8 
L*Ésoce vert.... 44“ 


DK J,A TAlil J'. 








































•v • * ' . . • 

• rv ■ .*• “S *■ ; V^' • ’• . V' i.fV, • 

. , '*i r-^ 'V|'^i1.’^*«.4'’u«itli uîrm 

- * ‘^. ^,iî^ * ’ * 1 * jfr* ".• * • • * J iirWl^toîTl y^i — ,^itfitxtlittO^- ^ 


t ^ lA 


1 ?•* 



^ i** Hf « • * • 

> '% 




*^*-*‘* 


• « • ^ * 
3* «..^< 


^V^w, ! ;.’.^?Vr,unr 1 îJ!Î> RsX '- < 

:- •- l" ;l* ■■- , ■ "» 

, I',-„ -■«*:»-«»«<■ ■, w /a ' IT '* 

t- ••••>« «ijV .<<•. « jf, .... .-. ViJi.4 j/lî.’l.l T *1 




l( 

r 




4* ÿ f # 

« 




4 


' - * • * * * ' * * • • ^ *1 • • t * • 


•1 


••3rl^. 

yà'Jr 





Ig.? : 


k^.!r ■ n*;. . 

■il». \ » ■ w-Æ" ‘ ' ’i' .'PH ■*^"**’ ■»■&•»'— 

^fi|| • • • é * • #’ * • T • • ^ • *• • è . ^ • y » • •i 1(1." ^ »| 

4 r • * ^ 

*♦ - ■! ■ U. ^ i r , ^ _ . C- - , 


{ « 



■à' 


’■•• Pki 


a? P 

11 


. .^i.a... .t,,..« r ...fc. ••>..«..(, .A...» • /. ÎA k.TiX 1 


. , -,• . • . -r. • .. ,. . t. ., .^4i:' «t’ivU Î ystrutt^'jlÆ fti.'i 




f ' 


• if,-* 


♦ P 


.T’>n 

'3 




II* > B- *■ 

sf* L.!# 


,...., . ... ..?-(jîTP.’ rit\*o)î i 

^ t |X* «*.«.■ ^.. .^ . -. .. « • * ..*.»#• B t . fc-v^/I J* i 

- • - -v.;^ J, K ~ 

.!» - • •■•---- .*..?a yrsa-i aî«»Ii 

# • 

^ 


1 


t t ik 


»7 


P • 


• «) * » 


ih 


' % 




» • 

4 

-- ^ 


■JL^. 

• • ' • 




• • ^»* 


. 4;^/n')V«i»;o ‘ikÜI'/ 1 ï> Ixtao'iH 


. •r,. .*. ,#* iui»M xai.-. 4 J» 0 »i*t %t ÿl. le^ j>*îiôW - 



*^15^11 } H«?î 3.^ çt ^ " i 


Mé J. .' •• ...va 

^i nij'/i^ti lü^. —•itit <| î4fî« iî>4|x * ^ " 

. - .%’ i .t{ n;r:i{i«< ■•î» •s'njrrïrj.-.. .fr; .q ,jûfiir* 


g 


#4- ** ,1]^ ^ •U- « 


0 r«r • V 


*- 


■ • l4tît$a 4114 i*. ♦ 

* 

' 3M 
* Mt • . ‘ ' 


’ » " 
• 4 « 


, P i, t^ H t.''îî> «4 *jU mUn9^o%ii€Lk^À[ 

- \vr-V ■■« 'f . *‘ .r* i- <î 

^ Ki. .‘. • 


* ' • ■ 


t ^ « x-, • . .J . • • . a P. P . • • # * .nîUlî*;3 -îÆ 




s 


.-t^^ i»b «nn^'» 3 ïf«'îïÿ I ] ! iié.| .; ûi>i>w.'^, 3 .gj -jtifvlfifî ♦»î>^»*.r.«33Xft:I 

^ vxw. -3^ tri<*rf t.'i iv.iO <«»:• .iiii^ . 1 ] ,->inî!.,M3 v}ii;fntv{ *.>,3 •4iîa''.V 

''■ ^ ■ -W-i , r'T^î'fliîi;i^satiâ ^ «llifrtf -jüirt sù %irj,Vi Cf wnlrp 

. ... , ;, X :, • - ‘ ^ „ 

’r . " *' "^*•'1 »**ï‘tf* 4^f }l .3]^ ,fliiTSlf‘»<( ’JVulli■•'‘"f* <n'*ît*>^'^l 

.V*-^1. 4 viuijl <) 1 


K , .W-^ 1 .4viuijl :«<w< ^ uwQtftf» «mu tftîTniwTfj 

^ ’ie»!îf;*| 'Af -v;';(ii<i’Vî H ürîîî i.f.i'. H •»'? ' Vl ,'>!ff* 1*5 

. :,|î^»3 . .*> V . . .... .'J*lt:r''>ti'l{(f> î'M *.,ic;-\.*ÀT f>’)*»p^»iF'^ 


> • 
4 





r *4f . «V , 


♦ir-"' 


■' iV-^j-'-' 

4 • * 


• * »• 9 




m M* ’ 


! - 


* 

P 


V ‘ -* ■ 


ifi ■ -* 



I '*%4 -- - * 


ISferfv,,.** '4 


*. 


■'Y- 


E? ' 0" 

* "-■ '='’'.«->p 


• -lll- 


. . 


4r 

•-a. 


a 


^ *Jj 1 


# - ^ ‘ 

r 


f ’ rv 

• < - à . . ,3 ..j i’)V u'.Xiî*iii>J i 

«. * ' 3 ■ -.'*' 

• . .: "è,; • 

Sîi 

V 


w * 


1 


4<' ' 


. ’•:■ ■ 'X 

/. • 







TT.’* 


Wi^ î.-^‘.- A ‘ 

/. y • ' - 

tUl ?'V 



i f 

#■ 1 







.? 






















> ' » 






;--i 


‘ $ J 


‘ , ♦ 




^ >•' 


• >*» 










[v 




*■-. 


A • 








» • 


r ». 






-t': 








.'• V 


'• .• 


# » 


- » 


- *Tl * 


Um. 




'* t - 


^ ■ - * 




r« 






* 1 ' ' 


% i 




i » 


.J 




'A'; 




y»' *■'* 




\»‘>\ 


< »• 


»-• ». » 


n.< 


_♦. 


'/ -.’ 


-•!F<r- 


# ^• 




« îl 


r-I# *-A’ 






.ff, 


5* ' ■•■« 


U 


u*!*:r'>v-.* 




fcîV/' 


^ r^' ■ 

r ■ -* *. ^ .V 1 - • ^ ’ ■ 

^ -. • ■ ¥ . • ■» V 


tir 








s;?. 


«> 




~ '•' ■1 JF 






JtTi 


_ , ■'^ 'il •^' ^ ’ 'Tl'’;- • '• *•• rrJ 

i-'*^ '■ * ' * * ' ^' ‘ ^ 

'■ ^ -% '. •• ^ - ^••'- - ' •.'•"^' 


, .•'f»*-?. -*■ . ty* JL ■ 

.. •WBï'f Tî^.' - -.-lüV'.^'^ 


,'lI A»' • *■; 

'■ " 


•r:'^V;'^ 






‘«(5>^-'-^i' • ’ . ■ '.V--- i'.''’ 'W-, ' ' ^r.--'.'- ^"'"^sw^'sr 

■' - •■.v/vo'*/* .-^y^ 

^n;-Hy, U;T i;^r\ ■ f.-. - '.■^■•;/*'- : V. 






R'. -v* 

' • . / 



•Eii ? ♦ 


^ •» • • - «• 


•» V.' 


'( <, J- .V - X 


> / 


1 


** ' / ^ 
4|h' < » • ■* 


iT^Jkk 


r*» 


^iV 


»•# y - 


& 


' f - 


, ' % 


i'c. ■' 


ô t 


/ : ^ T 


^:s 


P ». - 


4 ^ 


> ' 




t ,•- 


'•' v'f 










K.îil‘V " “jC-‘ 


I 


à» I 


ji. 


. Ift. - !*►*•' ■4:' I - ■wTlDi 
• \^ I «liU» ^ ^«VlT 


' ^ , 1 i » *” 




% I 




1» 




îj. 


/« «I 




,< â' 


Sï^ 


:, 5 îr' ’ 


|J ^ .*■• ‘^f i* 


!«'>. ’ y’;‘‘^vV 


I. '* '•* ••/ 

?#-'•*- 

y.*-,.. 


V''^ , r. . * 1 .- * ' ^ M'--' ^ 

** ^ # i 4 ^iÉ^ *■'• * . * * * /* ' 

’. • •■>•*.. j,'^-. •’?"...-.^k -V-; 



*' • 


* • 


Îf-Vv ,, < 

s 1) * ■ » S 

; .'V*r«âà '«î^ ' 


ï' ■-;• < 


a ^ 


* • 4', * iVf- ‘ . *• '.'■tM ^ i U < 

^ A ’ J' "* ‘ ' ^ ^ ■ » * '■4 » /-imS 

» .^;^4,fv■ v ' •'!l- 

* . >■ 1 

















-J 






J?":';::'' v 


*» 


' ^ i 


‘I 




. 


u't 






<Ç' 


: ’'x' 










% 1 




„i, 






S 




iü «X 


* i.j* I * 


ki 

M * ^ 




I ■ ■' . 


«,f 

'• 

^ - 

I .' I . 


1 


:/ 


.lî 


« 

» ’■ 


■■*'J 




4 


•vV» 

«: ^ 


•ik 


9 

-V^ 




r f ^ • 

LS' 1 


t: i->‘' 

'i*''., '*1^ 






A', 


1 i 


. J 1 - .» 


~éP ‘ t 
. n . ^‘ . ^ 

.. f-y.r V-, 

* *11' 'rfî*' ' jfc ’ * 

■ - i 4 ^4 T 

J- tf », . 

"T"'!''' • 

J va^ 


î ' 


fif»r 




i.V 




lrti.î r 


• ; ’ 


Tr* 


> « 


T: » 


- -., :...; ■ 


W 


\ 


i' .-• ! ^ ^1 

n A 


Fi^ r- - 




w * , 


) 


•* 


^ .k iii* 


riül'/ '■ ' ’. 

^ f gt 

t- ♦D ^ 


.. ^ «»■' 


O. - -^-r 
1^ . * 






'A ^ 


* • « 


ir i 




\ 


T» 


'•)! 


Kfk» 




JÜ" 

î2f;f’. 

" * S^. '* .v 

- «..» • i" 


..^t' 


Wl 


\> 

. • 


♦ ‘ 


ét. 


- ■ • •• 

.r\'- -*•' '•V 

• -t 

' > 

■^£ J > ■ ■• i 
i " ^ , 

■ 

** i r^ 




■ ''^<1' ■* 

■ rèj ■> * 

r‘jfT I J 

' T « I ^ 

«>-*■ - .*'■•-* 
»^'4 » \ 


[.«i 


M 


S 


■ > 


1 i • 


V 


I > 




» » 


j»».r 


il*!' 


*•• T t»' 
■. • ’ . 




^m. , kT '4; • 


J ' 




4i- A* 


I » 


M 


r ■*■*.. 


s .*. 


k' ^ ■ 


























i V. » 

: r/* ■ ■ *■ 








J » 




M 






« i 


^1’ 




#. V 


V. 


ly 


:X 




» * 








.*•. ,-f 


( L '* 


’TT.J 

tf 








5g 


kl’ 


i^y r 


\, 

â 






>r^ 


II- ' 




/J 


f ,i. 


« « 


If 


• f * 




*î'<) 


T^vî 






iV ■î’fl 


i* 




<, 1 




^41 


''W 




m 




feî 


;vi 






Si 








"jfc 11' " '^'*'-'*^iTm 


M «M 






;;^^i 


/:l 




â H 

lU*"' ' 


I > 






Ff. 






■' • ■ #• 

.5? 


i»L’ 


r^' 




V 


*c 




tff'i 


M 1 I 


•• •» 






~ ^aU' ■ ■':%:■ •’;?>ÿ#.Æ 

'iSti^j _l.iliB' .i 


kl»’». 


• t 


.sJl 




f • 


^*.s 


.*• >' 
;? 


. CV>*S^‘'> *'î'<‘-jSîig ’ « • 

*îi' ■ “iJ 




, ... ,*T i Oi-. 

V ^ * «a 




HV 


A.V- 




bŸ* 


•ji\ 


-T» 


V4 , 


W^i 


f 




« ‘ ♦ 




.'•• ',fc 




. 14 


f^. 


V .0 


V I 


>jr. 


■t f 


>1 


% ' 

V^ 'A 


n 


. ** 




«i « • 


I jf 




-ft‘< 


v‘û'’.ï^g 

k VaïJ 


Wj f'* 

W * 


« «-a 




-■■IJl 


II 










w 


t,)! 

• 4 -.'i 


' i^idlrt 


-t. f 


-f 




ÎTÏ* 


t' A 


mi 


ÿ T 


J* 


[!■ aïoh-. 


m, 


7.%i 


V; 




m 










*• 


« 

\ 


F* /. 


:§ ç 




'^v:' 


■V 


/ I 


fi, 


i'I 


•fV>, 

• *a 


V 








L t- 




»§• 


i t 


« V. 




'44 



5^i 


V*» W 


»• » 




\ < ■ 
ï Vx 






vJilV, 


• > 


^ * *. 


I?'^4!® 


kW 


f- 


■mvm; 

l'î^tîk' 


sas-'. 


T -.^T" , 


% 






tyr** 


• • " * V • » 


‘■1^ , il''-iCFi: 4 ,Â" ^"■- .vl 






ri-' ’r;:* f W 

■,„fW': - ..' ’ 

■ V 

ii <5s; ' 

A S'- "• 

' 

--a • - *V' • 

vV-,*,'/:- .li'ip'-^ 

■■’ 

^ ^ V' 




I; 


> ■- .- a ■.' v-Ui*’ '• . 

r- ., imTr^ j.*.4ir ' ’* 

■.;>^^ # v-MRi-'Tît^ 

fc ■ • ■ .i^iraR^ •>' »:•■?_%'. ! 


‘i: 


Kÿî^’-- 


1, 


. /X 


-V 


‘ ’ ' •^;ir ‘ C-^ ►’ v ; 


1^ 


ÉÊm 


i\M4^ 


■% -4; 

* . T • t , 



">•.' ■ '4 ';î 



i ' - 


*, *1 




H' 

-»¥»■' 


ii 









*1 ’'».»‘^1 il''*'’ 


i - 'S»'. , ‘ u: '■ . - AT':'-.’ i‘'k ’v^-^SiMhi^tiSïlsr74 

. ,• '• .' . $S»» . ? 5 M-sÆ 


^ •«' a: '• • fc-'-rgia., ■ ■-— * 4 ] 

fV-' «V ■ ai^P-: ^• iifcf, a 

< m* 


'.'Ar- 




>* A/ . 





<• , '» •' V»., 
:■ * 







■• i.. ^^-■ 




'b’** -ilou, ' '' 

-O -T^- ‘ 

,! I. :.- M ^ . ^4* 

il ^ ^ 


•1. 


\ 








■ «*«■ 



















































ÊÊEf'd 








Hr 



^■KjhBk >*' «* ^ 









^BeBI^SL '/ 


P 




HBRJL "Jb^H^H 


> ^ • *iSSif lïiP'^ElH^^^^^I 







b^ÿsB^H 



~ :• . -^fS^BSÊB 





^^^wSEéo. ~ 





HJF'WS' 






Wr/if ^'K*'SlV;^./jt'^B^nHl 



mBmt 'ÿ!^KÊ 


















































































































